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des accidens du pain. Car fclon leur Maxime,Je 
corps, de Chrift n’cft point en l’H oftie , qu ’d- 
preS la prelation de ces paroles, cecy efl mon 
corps: ou amcfme temps que la prolation d’iccl- 
ies fc termine. Ces paroles donc n’ayant point 
encore efté p rononcées, le corps de C hrift ny  
pouuoit eftre, & partant il faut croi ré., que c’c- 
fto itencür du pain. C ’eftdonc d u p a in q u ila  
rom pu,qu’il a donne- a fesdifciples,après mcfme 
Vâétion de graces ou la benediétion. l i t  certes 
fi Icfus ch rift & fes diftipics on tvraycm entbcu  
du vin au banquet de la C én e , ils on t auiïi man­
gé du pain .O r IefusC hrift luy-m efm c rend tei— 
m oignage du prem ier, quand il d it Macth. i  
depuis cefle heure te ne boiray de ce fid ic iicy de-vigne, 
jufques a ce jour là que je le boiray nouueau auec vo* 
nu Royaume de mon Pere .C ’eft pourquoy Clem ent 
Alexandrin au li tire a .de fon Pedag.chap. a.di- 
fputant contre les E ncra titc s , qui côdamnoient 
l’vfage du vin,fe fert de ce paftage,pour prouuer 
que Iefus C hrift a beu du vin , & que pourtant 
fvfage n’en peut eftre que bon , ce qui cft di­
gne d’eftre marqué, car de la il apert manifefte- 
m ent, que du temps de ce Pere , on ne croyoit 
po in t la tranfubftantiation. O r eftoit-ce enui- 
ron  deux cens ans après Iefus Chr. Sainét Paul 
aufli en la i .aux Corinthiens chap. 11. rend tef- 
m oignage a cefte v é rité , car après auoir recité 
l’inftitution de la Cene du Seigneur , il apcilc 
toufiours le pain du nom de pain,& la coupe du 
nom de coupe, & dit que les Corinthiens en ce­
lebrant ce facrem ent, mangeoient du pain, & 
beuuoient de la couycyoutespois-crquantes,dit-il, 
que vous mangerez, de ce pain C7J boirez, de eeße cou-
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' pe. Item  , quiconque munger a de ce pain ou loir a de 
la coupe du Seigneur indignement. Item , quv'n cha­
cun mange de ce pain, c r  boiue de ce fie coupe. O rn e  
peut-on dire, qu’il entéde par ce pain, & par ce­
lte co u p e , le corps & le lang de N , Seign. Iefus 
C hrift.C ar le relatif, dont il vfe di fan t toufiours 
ce pain,celle coupe, m onltre qu’il parle de ce pain 
& de celte coupe, dont il auoit parle" auparauant 
difant , que lé Seigneur p rin t du pain , & p rin t 
aulii la coupe, o re lto it-ce  vn pain & vne coupe 
materielle & terreltre. A cecy auifi s’accorden t 
les Anciésjcar S. Cyrille dit au liure q.fur S.led 
chap. I q . qu'il donna à fes difciples croyans des mor­
ceaux de patri , difdiitprenez, mangez, c'eçyfifimon 
corps„ notez ces m ots, des morceaux de pain , frag­
ment a panis. Ce qui ne fc peut dire du corps de 
Icfus C h rift, ains du paini terreltre ôc corporel; 
E t  cy après nous verrons en l’examen de noltre 
z.  A ntithefe , que les Anciens ont forment dit 
que Iefus C hrilt a donne'à fes difciples la figure 
& le Sacrement de fon corps. O r celte figure ou 
facilement ne peut eltre le corps de Iefus C hrilt 
m eline, autrement Icfus C hrilt feroit, figure & 
facremcnt de foy-mcfme. Ce ne peuuent eltre’ 
aulii les accidents du pain , car des rondeurs des 
couleurs & des pêfantcurs, n ’ont point de limi- 
litude au Ce le corps de Icfus C hrilt : ce qui elt 
ton te s foi s requis en toutfacrem ent. Car f i  les fa - 
■ f  remens riauoyent -quelquefimilituâe auec la chofe 
de laquelle ils font f  icremens, ils ne feroientpoint fa- 
jcremens, comme nous dit fiindt Augultin en fon 
E pift.2  3. a Bonifi C ’eltoic donc le pain & le vin 
pXüuec leur fubltance,qu’ils ontapelle figure & la-- 
crcm ent du corps & du fang du Segneur. E t 
frfr s f r  l f l l r y - A ^ / v v ht>d>A> certes
d e  l a ' R e l i g i o n  r e f o r m . 2 8 0  
certes (i le pain & ic vin , anec la fubfiancc, ne " f 
Font figure & facrement du  corps,& du fang du 
Seigneur,après la côfecration.ils nele font point 
du  tout: car auant la consécration, ils ne le peu­
vent eflrre, n’eftans que pain &c vin com m un,au- 
trem ent le pain & le vin que nous prenons eu  
nos repas communs & ordinaires,Iproién t figu- m  $ k fi 
rés & iacremes du corps & du fang du Seigneur. kZÂJt > **
O rje  ne penfe pas, quenoftre D octeur ayt celle Ay*^-/ 
croyance , ie né croy  pas non p lus, qu’il yueille 
dì re que le pain & le vin aticc leur fu b ilan ce , ne 
furen t jamais figures.&. facrem ensdu corps & 
du fang du Seigneur, il faut donc qu’il aduoüe 
qu’ils font tels après les paroles de la confccra- 
t io n & q u e  partantleur fu b fan ce  demeure. I l  
tient,je m’aflcure,! ce coup lé loup par les oreil - 
le s , e r  iti mèdi» luto cß , qu’il forte s’il peut de ce 
bourb ier.Il p reuoyoit bien tous ces coups,mais'; 
il a penfe'les euiter , en ne dilànt m o t, & pour 
me diuertir , .iîpaffe felon fa couftume à des 
objections non prifes de l’Efcriture Saincte, 
mais des Pevcs Anciens .AinGau lieu de rc;pon­
dre il ine fiict efire toufioars le relpoUdant.
Il allégué donc vue grande multitude de palfii- 
gvS des Peresafin que s’ilne peut vaincre par l’ef­
ficace d 'içeu x , il puifie vaincre a tou t le moins 
parla  m ultitude. Mais il fc peine & fe tourm ente 
à ne rien faire,car ces palTuges font ou tronquez, 
ou inutilem ent alléguez, de forte qu’ils ne con­
cluent nullem ent contre nofitre croyance , la-- 
quelle il t  tfmoigne n’entendre pas.
Son intention eft de prouver laprefencc re-* 
elle du corps de Iefiis C hrift en. l’Hofcie. Il aile- 
leguc donc plufieurs palïages qu ip rouuen tque
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l ’Euchariftie ou le pain de l’Euchariftie , eft
la chair ou le corps de noftre Seigneur Iefus
C hrift : tels font les partages de fain (ft Ignace,
de lu ftin  M artyr, de fainéllrenee, de T  ertufliä,
de S. Cyrille H ierofolym itain, ( com bien que
le liurc qu ’il cite foubsfon  nom n efo itp asd e
1-m.ptlz*-1 ^fl'M^Juy) & celuy auffi de S. A uguftin. Mais to u t ce-
la eft inutilem ent allégué contre nous, carnous
ne nions pas que le pain ne foit le corps de les® 
tun, ‘Vm -n. . • n. r^  _ . ,V _ ., / , C hriih  au contraire nous tenons celte propoli- . /
tion pour certaine & pour veritable, & nos
cg-U £ >tv -j.wE  uerfaires la nient,ne voulas iamais conferterque
Iefus C hrift ayt appelé'le pain fon corps, p o u r -^ 4 /3 !
qu ’ilsfçauent bien, que cèfte én o n c ia tio n /1* 'v
■vL'-n r f ' Lepdtn efl le corps dechrifl,ne peut eftre veritable,
' qu’eftant expofeepar figure, comme dit notam -
" zy" m ent Bellarm. T an t s’en faut donc que ces paf-
I ejdc. pages racent r ;en contre n o u s , qu’au contraire,
Luc.id.c. jjs p om- nous con tr’eux.
I,!~r  1 " 2 .Ilen a lleg u èp lu fieu rs ,o u IesP ereso n td it,
3 ,c. z 3. q ue nous mangeons en l’Euchariftie le corps de 
Iefus Chrift: que fon corps entre en noftre m ai- 
fon:que nous prenons vraym entle verbe incar­
n é ^  qu’il demeure en n o u s, tels font les parta­
ges d  O rigene, defainét H ylaire, de faimft Am- 
broifc,de G régoire de Nyffe. Mais nous ne nios 
tien de tou t cela, carnous confeffons qu’en ce
Sacrement nous mangeons la chair de Iefus Ch,
& qu’il demeure en nous.Il eft queftion du Com-  
i ; m ent. O r nous verrons cy après, D ieu aydant,
1 E  • / ' / •  A l°rs.que no® viendrons à l’examen de ma a. A n-
tous les Peres ont exporte' ce Commet
( jy i f  ..) pt*pf'r^ r‘M' P a r  v n e  m a n d u c a t i o n  &  d e m e u r e  f p i r i t u e l l c .  
ciÛ- ÿ*-- 5. Plufieurs.de ces partages prouiient aurti,
!«ofv  ^  * y ^  le- U i ;
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que le corps de C hrift eft en l’E uchariftie , qu’il 
cft entre nos mains. E t  cela aiitli di fon s nous, 
mais auec diftiri<âion,car ily e ft,  ou  corporelle- 
m ent,ou facramentellement. N ous difons quad 
a nous qu’il y  eft non corpôreliem enî, mais (a- 
cramentellement,c eft a dire à fefgard de fon fa- j
crem ent,&  pourtan t fa ind  Auguftin d ifo it,que ^ 1
lefm chrift fe portoit en quelque façon (quodanimó- pfai. 3 3 
dollarsq u ii difoit,cccy efimon corps.Car avant en- enqr.z. 
tre fôs mains le fterem ent de fon corps ; il auoit 
auffi pour ce regard fon corps entre les m aitv.
N otez bien cequod<mmodoJ.squc\ nos adueq- »v, L- t f \-
fairesnous taifent d ’ordinaire, ca r ce mot vuidé. H  
la queftion , •& fa id  voir que T.e(u< Ghrift n e >■!■§ 
portole entre fes mains q u ’à l’elgard du phin,qui d, «w tw ty /C 4C  
eftoit fàcrement de fon corns comme il Vexpofe i d f u f r y  e--*u.o--
• n  1 1 î’ & M. ,i S t . * f> & / 'ciicor luy  meline plus claire men eau termon 3 3 . ^  J L /
des paroles du Seigncu^fur fa ind  Luc. Combien, JXZdf
dit-il,7  en a il maint enable [quels en cor qu’ils n ayet
pome veti ce fie talleyiy regardé de leurs yeux ce pain,
lequel le Seigneur portoti éntre [es mains, &  ne [ayet *
point gonflé en leur gofer,tosttcsfois pource que main- \
tenant ceîle table eflpreparée,£pc. Là vous voyez,
qu ’il d it que Iefus C hrift povtoit le pain entre
fes m ains:& donc quand il a d i t , qu’il fe povtoit
en quelquefaço,il a parlé ainli à l’elgard du pain
qui eft le corps de C hrift facramental.
4. En cor pluileufs de ces paflages parlent de 
m utation ou de changem ent, difent que le pain 
& le vin font côuertis au corps & au fang de no - 
ftre Seigneur Iefus chrift, & que pourtât le pain 
n ’eft plus p a in , mais eft fa id  le corps de Chrift, 
tels font les paftages de fa ind  Cyrille H icrofo- 
limitain , de S. Am broifc & de T heophv lade,
T  1
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(com bien que céltuy-cy a e lle en vn temps forf 
eflongné des autres : ) O r nous aduoüons qu’il
fe faidt en ce facrement vn changem ent ou
conuerfion du pain au corps d eC h rift , mais 
1  v ^ ç h a n g e  ment qui regarde l’vfage & la propriété
1 non laiubftance d iceluy : fi q u ’en 
il ’/Jv^«ii‘^ «-™z>-,vertu de celle couerfion ,1c i
.Pairriommun. s  2- - 4xcl* -1 ‘s&'L'n ~ ' t" r\ m m r» •o iS i
4 . 2 c ^ a u e r i a i r e .  1st qu Us par 
cap. ^  fipn,il appert pource que d ’o rd inaire , les Peres 
; , . v - ^ ilfent le mefme de l’eau du baptefm e,outoutef- 
i f fsp i^ rH 'o iì  nos aduerfaires ne recognoifîent po int de 
^  r  1 n ' ’ ’ r ' ° * ’ s’expo-
i ÿ'-f* *fa-mde läC . fp" r l a i r p m p n f  . n u - i m l  i î  c' / /  i> * «vm» tc llc jvT C C
K,*«. j^ iy rca^.Ä.^ en labaro le du Seigneur, les chofes qui neïloyent 
! **"* Y' VoinrWommencent desire: combien plus e(l elle effied-ÿ ml^om t cleslre: co bien .lis efi e le c fica- 
cieufe, ou operatine, de faire, les chofes qui 
* eJioyent,foyent,&\ foyer,t changées en vne autre chofe.
O u  vous noterez en partant, qu ’en l’E ditio  der­
nière de fainét Ambroife faiéle a Paris,on a o lté , ■//,i „ ■ c ‘s  c.n- fit-A.) a . d‘v i i.le m o t, J/»r, qui toutcsmis cil erteilt ici , & quz
d r-p u  yV-, fc trouue es vieilles ed itions , & au .D écret, de x  e
E /  tC lLa Pftf > 1 - - ^ - 7  • A " "  A l ' r ,  7 ” ~A-y ™ / G  rat.ian,ou ce partage cfl ran p o r t eye n o  u oy. x o ,?H w / 7  t Cj ta , ç e t n l  _x  ,, 
l 'auZ tvyf «■«‘f’- ? ‘ ueZ recognôiitrc la traente de ces gens.Sainct 
I  dVwvv«- • Ambroife donc dit clairement , que le pain elt
encorce q u ’il e llo it, eliant neantmoins changé 
en vne autre chofe, c e ll  à dire,au corps de Chr. 
& comment cela,finon que la fu bilan ce du pain 
demeurant,l'vfage d ’iccluy cil changé,tout asi­
li qu’vn morceau de c ire , fur lequel on a im pri- 
m élc feau du P rin ce , efi ce qu’il elloit, .quand a
lit lu »
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ja fu b ftan ce , & cft toutesfois changé en vne au - 
tre  chofe, quad à fvfage. Auffi eftyim gp u rg u o y  
T h e o d o re t nous d il,que les Symboles myftiquesne Theodor, ypy? 
perdent point leur premiere nettare, Apres lafanclifi~ rtiae. 1 • /"f/o. 
c.Atian.CAr,àit-\ï,ils demeurent en leurpremierefu l~  cai ’ 24 - 
ßahee <yfigure £ r  ejfece,, ZT peuuent eftreveus £ r  
touchez, comme Auparauant. A q u o y  ne repugne 
p o in t le pafiage de fainéfc C y p rien  objeêié par 
m on  aduerfaire,ou  il eft d it,que  le pain change na 
défigure, mats de nature. c a r on fçait bien  que le 
m o t de nature , ne fe m e j ^ t c j u f i o j p m u r j a . ^  
iu b lta n c e d  vne choie,am s io u u en t po u r la q u a - ' .j 
lité  ou  p rop rié té  d ’ice lle , com m e quad  nous d i-  
fons qu ’vn hom m e eft de telle n a tu re , c’eft à d i- ?
re ,qualité  011 com plex ion . Et fouuent aufii po u r 
l ’vfage d’vne chofe , com m e q u an d  on parle des * 
deniers de telle o u  telle nature.F.t que la inét c y -  Cypr. de 
prian  l’ay t ainfi en ten d u  en ce paffagc,la c irco n - Cœn. Dé­
fiance d u  lieu,&  la fu itte  de fon d ifcoursjle  1110- mini, 
f ire  c la irem ent, &  notam m ent ce q u ’il d it fur la 
f in , toutesfois ç r  quant es que noos fa i  fons ces chofes, 
nous n aiguifions point nas dents pour mordre,mais par fi,
‘vnefoy Jyncere.noas rompos e'ydiuiftns lefiainfitpain f f j f f f i y ,  
diftinguant z y  fie parant ce qui eft duuri d ’auec ce qui ’ ■ ^
eft humain. E t  voila com m e toutes les allegatiôs 
de  noftre  hom m e s’euaporent en fum ee,de forte 
epu’il eft bien  efloncnc de fon con te ,
y. prie le .y x  U.
A^'CL ’ e s c f . i t v r î  nom d it  parlant du corps de 
fefias Cmift ,  qu’i l  faut que les creux le contiennent, 3 I , 
jufiffia  la reftpuration de toutes chofes.
Lfiglifie gomitine ne croit pas a fiil joit contenu au
fi? <w£-U  -VA’
A p o l o g i e  p o v r . l ’a  n t  i  q _,
' et tIrfuts quelle et on ,<?«’i l  eß hors dis Cielt à jçauotr, 
vcy L’M en terre c r  en V Hoßie.
N oftre D ufte  ur A nonym e n’oublie pas fa 
bonne couftum c, de me faire toufiours veipon­
ore , au lieu de refpondre luy melme à mes alle­
gations. Il ne refpond donc rien icy feulement 
d it-il, qu’il pourro itd ifpu ter la lignification du 
m ot ePg'£*$«/5 & m onftrer qu’il fignifie auoir 
efté receu , & n on pas eftre con tenu , ou qu’il li­
gnifie nucc le m oi ó t# xïçi/fiifcif’erc cœlnm, &
non cœlo fufeipi. Il veut tergiuérfer'fur la fignifi­
cation des tnots:mai§ cela ne luy  fert de rien,car 
il eft tref-certain q le m ot G rec fignifie & rece­
voir & cotemr.yoire le m ot cdtcnir exprime beau­
coup mieux en ce lieu la force du terme G rec,q  
ne fai f t  pas celuy de recevoir. Car S. Pierre veut 
dire que le ciel a tellement receu I. C .qu ’il le re­
çoit en cor, & le receura,c’eft a dire, le coticndra 
en foy,iufqu’au teps de la reftauration. Soit doc 
qu ’on le tourne par le m ot de contenir, ou  par le 
m ot de recevoir, cóme le tourne la vulgaire ver- 
fip,toufiotirs cecy demeure,q fi le corps de 
eft receu dans le ciel,il n ’eft pas hors du  ciel,au­
trem ent il ny feroit pas proprem ent receu. Car 
pn ne p o u rro it dire fans co n trad iftio n , qu’vne 
chofe reçoiue ou contienne en foy , vne autre 
ch o fe , qui fera hors d ’elle à meline temps. Ce­
pendant je veux icy aduertir en paiîant ce Do-; 
fteur A nonym e,qu’il le depart de la verfion des / t 
Théologiens de l’Vnîuerfite de L ouuain , qui 
on t tourne ce potage comme nous par le moc 
Contenu ,difaps , lequel ilfiiui qiff le Ciel cor. turine, 
Mais voyons les inftances q u c ïa if t icy  no-
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ftre Aduerfaire. Il nous allégué 1. ceq u elefu s 
C hrift diét en S .M att, chap. 28 . leferay aüecvo9 
influes a la confommation desfiecles. Mais pou'rce 
qu'il void bien que ce pafîage fe doit entendre 
a l’eigaru de la diuinité de C hrift,& no a l’efgard 
de fon humanité fu y u an tl’expofition de tous les 
Perés, notam m ent de S. A uguftin, & de S. C y­
rille A lexandrin. 11 n’ofe pas infifter & faire fer­
me la delfus. 11 court ailleurs, & pour prôuuér q  
lef. C hrift eftant au c iel, a efté en terre tou t en 
mefme tem ps, il allégué deux apparitions, dont 
' l ’vne eft recitee au liure des A é te s  chapitre 9 . 
2 2. & 2 6 .  & l’autre au m efm êliure chapitre 2 4 . 
v e r f e f n .  E n  la premiere il eft d i t , q u e z e J« -  
gneur fe  preferita a S. Paul i i r i ç u s d w f  comme 
diét le G rec.
N ous nions la confequence qu’il tire de ces ap­
paritions. Car quand a la p rem iere, ce fut vne 
viCon & apparitio celefte, ag,aV/qç 0 <srr a n  et 
com m e il eft diét notam m ent aux Aétes chap. 
2 6 .verf 19. Auffi n’eft-il pas diét que lef, Ch$. 
fu ftlo rsen  te rre , n ’v  en l’air proche de lA po- 
ftre, m,oinsencor qu’il ayt parle à lu y , comme 
en l’oreille, ainfiq s’eftim aginéBellarmin par­
lant de celle apparition, comme s’il y  euft alTiftc, 
E t ne fert de rien <ie dire, qu ’il luy apparut par 
le chemin ou das le chemin cóme le tourne n a ­
ître  A duerfaire, qui reuient tou t a vn : car cela 
ne veut pas dire , que Tefus-Chrift fuft lors dans 
le chemin,mais bien que Paul cftoit dans le che­
m in, lors que le Seigneur luy apparut. TcC C hr. 
d-onc eftoit au ciel, & c ’e ftd u c ie l qu’il s’eftap-. 
yarn q 1’ Apoftre,& q u ’il a parlé à luy, c ’eft peur-.
* T  4
ftugufl, 
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quoy en tous les lieux, efqucls celle vilìó cil ré­
citée, il e H t ou hours dici, qu’vne lumiere du 
ciel refplendit autour de luy , & que lors il
ou it vue voix : ouy certes , vnc voix femUia- 
bie a celle voix ceîcfte, que les A polîtes ouï­
rent, cllans furia montagne auec Ietïis ChriH, 
'sAtigüfi* cefitty cy eft mon Fils Lien aymé, auquel ia jpris mon
horn.5 o. pläißr. Auiïi S.Auguftin nous dit,que Icf.Ch, 
boni,. 15, s’apparut à S. Paul du c iti , & qu’il parla à luy  dit
cul. Voire il di 61 qd il eßoit an cul,quand de perfe- 
cuteunl lefifiprédicateur. E t certes,fi S. M ie n n e  
a peu voir Iefus Ç hr. leant à la dextre de D ieu  
, , fon Pere, pourquoy trouuera-on eltrange que
cpe>h  vi J’-A'polhS. Paul l’ayt veu tou t de mefmè relìdat
traft 10" dans le ciel 1 O n ne peut donc decefte appari-
1 tion,conclure que lors Ie fusC hrillfu lt en terre.
Q uad  a l’autre apparino recitee au 2 3 .des Afres, 
ce n’a pas cité vne vifion reelle , ains vne vi­
li on mentale, le Seigneur citant lors apparu, no  
a lès yeux, mais a fon entendem ent, foit en dor­
m ant, foit en veillant, felon que D ieu au o itac - 
couftum e jadis d ’apparoiltre & fe manifefier à 
fes Prophètes, E t ne fert de rien de p re fe r ces 
m ots, b ru rro A  dtsrtS qui dénotent qu ’il fut lors 
prefent à  l’A p o ftre , car il eli v ra y , qu’il luy fut 
p re len t, mais de mefme façon qu’il s’apparutà 
luy ,celle  apparition donc ayant elté mentale, la 
pretence doit atioir elle de melme nature. Quad, 
aupailage que mon adücrfaiîe allégué du chap.
; 75. de la 1. aux Corinthiens verfq.5.9.7. pour 
prpuiiev que l’Apoft. S. faul a veu le Seigneur 
j autrement qu’en imagination, c’cft en vain qu il 
j Talleguc, puisque nous ne di fon s pas, quefap- 
pantiqn qu’il rcccut au chemin de Damas, ayt
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efte mëtale ou intelleétuelle, ains recognoifïons 
quelle à efté reelle & corporelle. L ’A pparition 
d o n t il parle puis après aduenuë à fainét Pierre, 
comme il alloit à Rom e,au chemin apellé Domi­
ne quo vadu,nè  prouue rien,non plus que les au­
tres apparitios,voire prefuppofé que ce foit non 
point vnc fable ains vne hiftoire veritable.
Il allégué puis après la puilfance de Dieu,mais 
in u tilem en t, car il fçairbien oudo itfçauo ir, s’il 
à profité dans l’EfciioIc de la Philofophie, que 
àpojfie adeffenonvalet argiimentatio. E t qu’on ne 
do it jamais argumenter de la puilfance de . D ieu 
a l’eifedt,q u ’on ne conjoigne fa volonté aucc fa 
puilfance.
Mais dit-il encor, la puilfance de D ieu à bien Luc 2.' 
mis piufieurs corps en vn mefme lie u , elle peut ver. 2 3 
donc m ettre aulii le corps de lefus C hrift en Ter 1.1.de 
piufieurs lieux. le  pourrais nier la confequence carnè C. 
mais pour n’eftrç trop  lo n g , ie lalailTepalfer, & cap. 23. 
nie l’anteccdent. Lequel il s’elfoce de prouuer, Orig. in 
mais en v a in , car il ne d it rien que pures faufle- Luc. Ho. 
tez. Il d it I. que le Seigneur fortit du ventre de 14. 
fa Mere V ierge fans rupturc.E t fainct Luc le de- Epipha. 
m ent au chap .2.de fon Euangile verf. 2 3.appli- bar. 78. 
quant à la perfonne de noltrc Seigneur îefus Hieran. 
C hrift ce qui eft eferit en la L o y , Que tout mafie Di al. 2.
0 nur ant la matrice fera appelle finnici au Seigneur. cot.Pela. 
Les P e rC s  aulii le d é m e n t e n t , n o t a m m e n t  T e r-  Gregor. 
tuliian,O r i g e n e , f a i n f c Epiphane,fainct H ierof- Nyfifi.ora. 
m e , G régoire de N yfîc & T heophüacîc, de occur.
I l d i t a .  q u ’il fortit du tom beau fermé, {celle, Dom.
& cacheté,il veut dire q u ’il palla au trailers de la Tbc op. m- 
pierre qui ferm oit l’huis de ce tombeau. M ais Luc.2. 
i-hiftoire Euangeîique ne dit rien de cela, ains
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e lle fa ié tm enfion  d ’vn A nge qu i defcendit , & 
qu i rou la  la pierre arrière de l’huis du  Sepul­
chre  :& p o u rq u o y  cela, fin on  po u r d o n n er pafi- 
fage au corps du Seigneur , lors q u ’il refufeita &  
iorrit d u  S epu lch re / car de dire que  celte  p ierre  
ne fu t roulee arriéré de l’huis d u  fep u lch re ,q u ’a­
près la R efu rrcc tiô  d’iccluyi & lors que  les fem ­
mes arriueré t au S epulchre ,pour vifiter le corps 
de Iefus C h r i f t , cela ne fc peu tin fe re r de fainét 
M atthieu, cóm e il p ré ten d en t, le con traire  s’in - 
Mdrc. fere euidem m ent de fa in ht M arc, de fain dì L u c ,
1 6 . 1.2. & de fainét Jean , qui tous tro is d’vn com m un , 
3 .4 . acco rd  a tte llen t, que  lors que les femmes fu ren t 
lu e .  2 4 . a rriu ees , elles tro u u eren t le Sepulchre ouuert,
1.2. la p ierre  ayan t elfe def-ja roulée,auffi eft-il b ien  
lean 20, v ray -fem b lab le , que Iefus C h rift refufeita, lors 
i .  q u ’elle fu t roulée par l’A n g e , car lo rs il fe fift vn
trem blem en t de terre  , com m e d it fainéè M at­
th ieu  : q u o y  que  ce foit on ne p rouuera  jam ais 
p a r aucun tex te  de l’E fcritu rc  Sainéfe,que Iefus 
C h rift ay t pafle au trauers de la p ierre  , qu i fer-
n m - ' o  m o itIe  Sepulchre.
I l allégué en 3. lieu que Iefus C h rift par deux
diuerfes fois entra dedas la chambre (q u ’il apel­
le Cenacle en bon François ) les portes ayant 
elle ferm ées, & dit qu’il y  entra au trauers des 
portes clofes & en cela auffi eft-il fauffaire. C ar 
I’hiftoirene dit pas ce la , ains feulement qu'il y  
entra.Les portes ay ai eße fermees^ afa.
f / i v t iv- Ses M aiftres difent , pourquoy eft-il 
faiét menfion de la ciofture des portes, par deux 
diuerfes fois, fi ce n’eft pour monftrer.que Idfus 
C hrift fi ft lofs quelque m iracle, & que miracu- 
leufemcnt il palla au trauers des portes ? Mais' a.
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cela ie dy  q u ’il eft vray,que l’Euangeliftc à vou­
lu en ce lieu là nous deferire vne entrée de Iefus 
C hrift miraculeufe. Mais quoy  / n ’aura elle peu 
eftre m iraculeufe, finon qu'il foit entré au tra- 
uers de ces portes fermées ? Ains fi l’Ange du ^  
Seigneur à peu m iraculeufement faire cuurir la ^  V 
porte de la prifon ou eft oient les Apoftres & la 
referm er incontinent après les auoir fa ié lfcrtir, 
n ’aura il pas peu tou t de m efm e, par fa diuine &, 
piiraculeufe puilfance,ouurir les portes q au o ié t 
efté ferm ees,pour entrer en la châbre, ou eftoiét 
fes Difciples f E t puis jugez je vous fupplie, s’il 
n ’eft pas plus raifonnable , que la creature ay t 
obey  au C réateur, comme d it fainét H ierofm e H in  
parlant de celle entree,que le C réateur à la crea- vam.
tu refs’il n ’elt pas plus iufte de croire,que le eha- c~t JoajU 
gem ét s’eft fai61 es portes mefmes, ou és m urail- ^ u,roj] 
les,pluftoft qu’au corps de Iefus C hrift ? & que 
les portes on t efté fans refiftance aucune , p lu- 
ftoft que le corps du Seigneur ait efté fans lieu 
& fans lolidité. Aulfi ne fçauroit-il produire au­
cun D oéteur Ancien , qui die que Iefus C hrift Jufl- 
foit pafie au trauers des portes fans aucune ou- ‘J ^ f t *
uerture. Ileu ft peu aprendre le contraire de lu -  f*117* 
ftin M artyr,de fainét H ylaire,de.T heodoret,de Utlar. I. 
fainét H ierofm e & de fon Cordelier Férus, mais 3 -^eTrt‘ 
il ne les leut jamais. le  fçay bien qu’ilm e pourra Theodor. 
produire fainét Auguftin qui au liurê du C orn- T>ml. 2. 
batC hreftien  chap. 24.dit. ßjtc le corps de chrifi cap- - 1 • 
eß entré pur les pertesclofes. Mais cela ne veut pas Hier.ep. 
dire qu’il ayt pafie au trauers des portes, en telle ad Enfio. 
forte qu'il fie loit faict vue penetration de dim e- Term in 
fions fans aucune (blution de continuité.Le difi- To Ann. e. 
cours qu’il adjoufte puis après tefm cignc du - °-









goo A p o l o g i e  p o v r  l’a n t i q_." 
contraire.
E n co r nous dit-il que Iefus C hrift montant 
au ciel Penetra lors les C teu x , comme dit l’A po- 
ftre aux H eb vieux. Mais il n’eft pas d it, qu ’il ayt 
pénétré les cieux fans folution de continu ité , & 
pourtant ce paiTage eft inutilement allégué. E t  
ne fert rien de dire auec Bellarmin , que le Ciel 
eft vn corps loi idc & incorruptib le, qui n 'a n’y  
p o rte , ny  feneftre,ny trou, ny fente aucune,par 
laquelle le corps de Iefus C hrift, ayt peu paifer. 
Car files cieux fe font ouiierts fouucntesfois, 
comme il eft dici M atth .z . Verf. 16.& Aét.7.5 
p o u rq u o y  n’auront-ils péu eftrc ouuerts pour 
donner paftage au corps de Iefus Chrift? diront 
ils que ces ouuertures du ciel, n ’ô t efté que mé­
taphoriques & felon l’apparence feulem ét, mais 
non reelles, & comment le prouuerot-ils: ? Cer­
tes c’eft chofe eftrange,qîie ces M eilleurs foient 
lì fongueux de conte m er la nature des cieux, 
des pierres & des portes", & qu’ils facét fi peu de 
difficulté de deftruirc la nature du corps de Ch. 
laquelle tous les Percs Anciens on t efté fifon- 
gneux  de maintenir contre les H érétiques de 
leur tem psî& notam m ent T heodoret qui en fou 
Dialogue 2. chap. 1 & 23.fouftient, que le 
corps de C hrift après fa glorification efttouf- 
iours demeuré c irçon fcrip t, & n’a point perdu 
la vraye nature du co rp s , comme auifi S.Âugu- 
ftin .cu i dit,que le fue ch r ift a lien  donné a fon  càrfs 
I m m o r ta l i té , m att ne lux a-pt# ofîéla nature ,  &  
.qu i l  fe faut bien dotier çqrJ? ejtitn eßablt/Jantla  d'-r. 
limité nous risiili* la ven ti de fou corps. Ai tifi fainét 
H ierofinesuailt lu v.diioit Q jfileß tßis à U d ex t 
tre du Pire, demeurant-, en f a  chair J a  iUfßtte ‘f f ia r t
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en laquelle d  efinay; i l  a foujfert, ( y  en laquelle aufii 
tle fi  refufcité,car d it-il ,la fubfiance de fon humanité 
n ’a pas eße anéantie maisglonfice.
E t afin que vous recognoifllez encor mieux, 
com bien leur croyance a efté differente de celle 
d e l ’Eg. Rom . voicy despaffages form els, par 
lefquels il appert, qu’ils n ’ô t point cren que l'on 
corps fu fi en plufieurs lieux en vn meline temps 
n ’y  qu’il fu it en vr. lieu, fans toutesfois occuper 
lieu par l’extcnfion de fes dimenfions, moins 
encor qu ’il fuit en l’hofde tou t en toute, & tout 
‘ en chacune partie, comme croit VEglife Rom . 
mais on t créa que fon corps eft au ciel, non ail­
leurs, fuyuant la teneur de m on article.
S. Ambroife 1. voulant prouuer la diuinite I.
du S.EJprit, allégué pour rai fon q u ’ifèft en plu- 4e s p i .s .  
fieurs lieux tou t a la fois. Comment, dit i l , quel- t a f  y . 
q u v n  ofe-il appçller creature le S .E fp n t , qui ria 
point de vertu circonfcripte CT determines. E t va 
peu après, Qui doute donc que cela ne f u t  Dieu, qui 
s’efpand, mfitnditur, eu.plufieurs lieux cnfcmble, E t Ong. ho. 
donc s’il auoit c reu , que le corps du Seigneur 1 0 .m i e  
fü llen  plufiêurs lieux m ut enséble,nc îau ro it-il Unie. 
pas creueftre D ieu ' O rigene. Enjeufnanc tu dois Çyr. <xl. 
t ’adarejfer a ch n fl ton Pontife, lequel certes ne doit inL eu .l. 
point efire cerche en terre, mais e's cieux,<£r' pariceluy 10. fuis 
tu dois offrir tonoLlation à Dieu.E t c’eft-ce que dit finem . 
fa in Ct Cyrille d’Alexandrie en mefmes termes. Orige. in
O rigene encor parlant dé Chrift. Selon ccfle M atth. 
nature de fa d iu n u té il n'eftpoint ahfent ( non pere- horn. 3 3 ,  
V nu a tur ) mais i l  cfl a lfen t felon la difienfation de Cyr. .Jc- 
fon  corps q u ii a pris. lex  an. tri
S. Cyrille d ’Alexandrie, i l  fa u t que les fiddles loan.lih: 
ero lent,que quoy q u 'i l f i t  a lfent de nous de corps,tou- 9. c. a ï ,
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id è i.  I O .  tesfoispar fit vertu  ilgounerne toutes chofescernons, 
tn  lo ann. Et ailleurs .N ul ne doubt e que, pu t s qu 'il efl monté du  
ir. 3.9. ciel,ilne fo i t  nb fient quand a la  prej'cnce de f a  chair, 
combien qu 'il nous fient toufioursprefent, par la vertu  
de fo n  Effirit.
y I  j _ Vigilius Martyr & Euefque dé T  rent t.L e  f i l l  
_  de D ieu ficlonfo n  h u m a n ité , s'efi retiré de nous, fielon
C O l  * a . H t ,  . . . / . • •. . _ „ _ • _
id e l i  J a d iu tm te tlnous d i t ,  Voicy je  [ m is  etnee vo m  jtifqtiet 
r  la  confm m ation d ù ftecle . Et ailleurs,  parlant de 
Chrift à l’cfgard de fon corps. Quand ile fto iten  
terre, i l  n'efioit point au ciel , &  maintenant pource 
q u i i  eft au c iel, i l  n'eft point en terre. Et vn peu a- 
p rC S .  i l  apert que (  chrijl eft par tout fe lon  la nature 
de f a  d.imnité,esr' qu 'il eft contenu en v n  lieu f  don la  
nature de fo n  humanité.
._A.ug.ef. S. Au guftin . Dne feule perfionne eft D ieu e c h o ­
' l l '  A wie, e r  v n  fe u  I le  fus chrift eft l ’v n  C r l ’autre par 
tou t fé lo n  ce qu 'il eft D ieu, mais au ciel fé lon  ce qu 'il 
eft homme. &  vn peu après, Ne doute point que ch r . 
noftre Seigneur ne fioit l'vn iquc Fils de D ieu, par  
tou t tout-prefent comme D ieu, &  qu 'il ne [oit en v n  
mefime Temple de D ieu , comme Dieu inhabitant, ej~’ 
en quelque lieu du ciel, a c'aufie de la maniere de fo n  
vray corps.
Grdt. de G  rati an rapporte en fon Décret vn paffage de
c o f dift. S. Auguftin, tiré du 3 o. traitié fur S.Iean, ou il
2. c. 44. d it ,  lufques a ce que le ftecle fo i t f in y , le S eignem eft 
la  fu t,m ais toutesfois la v e n té , qui eft le S  eignem,eft 
auß i icy bas auec nous. Car i l  faut que le corps du Sei­
gneur , auquel i l  eft re fu fic ité fu t en v n  lie u , mats la  
ve n téd 'ice lu y  eft cjpanduèftartout.
^Atig. in  S. Auguftin encor,nous dit ailleurs.// eft monté
loannem au ciel deuant les y e u x  de fies d'.jciples , i l  fie f e d  à la  
tra it.  5 o dextre du Pereftuy qui a efté jugé viendra comme lu -
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g^e,qu'ils efroutent y  tiennent . Tu re fo n d s , lequel 
tiendra)'-je 1 v n a l fe n t  ? comment enuoyeray-je nid  
m ain  du ciel, y  tieridray-je ce lay qui eft là aß islen- 
uoje td. foy y  tu  I'm  tenu,tes parens l o t  tenu en chair 
tiens le toy de coeur, pour ce que ch r ifi dbfent cfi aujh  
p rese t.s 'i l  n eftoit prefent i l  ne pourroit eflre ten u  par 
nous-.mais dautant que ce q tt t l  a d it eft vray, voicy je  
fu is  etnee vo m .ju fq u  a lit coafommation du fiecle. E t 
i l  s'en eft allé, y  eft icy, y  eft retourné y  ne nous a. 
point q u itté  , car i l  a emporté fou corps dans le ciel, 
mais i l  ri a point o fté faM ajefté  dumondcXrX  a u  m e l ­
me trai ôté expo Hint ces paroles. Vows aurez, tostf- 
jours les po/tres auec vous tn.ii: vous ne tn’aurexifaf 
touftours.Qjie les bons, d i  t - i l ,  recousent ctußi cecy , y  
nefoyent point en foucy.Ctir i l  parlait de fon corps.Car 
felonfa M a jc fté , félon f a  pratudencc, félon fon ineffa­
ble y  inuifiblep r ic e ,eft accomply ce qu 'il a dit,Voi- 
cy je  fuis auec vous tous les jours jnfqnes a la confor­
m ation dufiecle , mats fe lon  l a  chair que l a  parole a. 
prife , felon ce q u i i  eft nay de la Vierpe,jelon ce qu 'il à 
efté appréhendé par les Juifs, crucifie au bois.de feendu  
de la -Croix y  c.vom  ne m  aurez.pas toufours. Vour- 
qtioy ? pour ce q u i i  a conuerfe felon la pre fence d,e Con 
corps quarante jours auecfes D ifc ip le s ,y e u x  le con­
diti fa u t en le voyant,non en le fuyuant, i l  eft mòte au  
ciel y  n eft point ic y , car i l  f e d  la a la  de x  tre d a  Ve­
re,y  i l  eff icy , c a n in e  s eft point retiré quand'ala  
prefencede fa  M ajefté. .A utrem ent nom auonstonf-, 
jours chnff félon la pre fence de fa  M ajeffé  , felon f t  
pre fence de f a  chair i l  a efté fo r t bien d it a u x  D /fci- 
ples,ma:s vous ne m  aurez, pm  touffeurs. /  
Certes ces paffages ne peuucnt cftre çfadez en 
d i f a n t ,  que le corps de Iefus Chvill /ic nous eft 
plus prefent d’vnc pre fence vi fi Idc , mais bien
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d’vne prcfencè inuifible. Car outre que cela im­
plique vue cotradiction manifcfte,comme nous 
le ferons voir cy  après,Dieu aydant,en l’cxamcn 
de l’article z 5. de cefte Antithefe , vous voyez 
qu’en ces paffages les Peres oppofent toufiourâ 
l ’abfence du corps a la prefénce de la diuinité,&  
jamais n e l’oppofent a vneprcfence du co'rps in­
uifible. Ce qu ils n euftent point oublie de faire, -.y 
z,, „Givv. s ils en euilcnt recogneu aucqpe. h t linos ad-
uerlaires péuuent produire vn feul paflage , ou  
les Peres àyent parlé de cefte prétendue prefen-
ce m uifîble du  corps de îe lu s C h rift en terre , îc . _ 
L i ■ . -rn l ^ - ^ l d u r  donne, caule eagnee . D.e o lus’Vous vovez  .
.».qufts oppolent to u u o u rsa l voiquite de ladnu- 
i g n i te  denoftre  Seigneurlefus C hrift , l vn itédü
z-4; ft/ ^ftHUieu qu’ils attribuent a fon Humanité,&jamais ne 
% font aduifez de dire que lefus C hrift eft bien
^ A ^ iÿA -^ A ^ ^ p 'ar  tout à l’efgard defadiuinvté , mais qu’il eft 
;J\ * feulement en plulieurs lieux,?: no en tous àl’ef- 
J gard de fon humanité. Si noftre Docteur Ano­
nyme pouuoit trouuer vn feul paflage dans le
Peres, qui parîaftainfi, le Papeluy en fçauroit 
gré,& je m’a heure quii en obticndroitcét mille 
ans de pardon & outre cela l’exemption du feu 
de Purgatoire , voirepouuoir de deliurer vne 
ame de ce feu.
Mais efeoutez encor je vous prie ce que nous 
dit S. Auguftin,cn Ion Epiftre 57. à Dardanus. 
e>sîe au x  corps les eft tires des l ie n k ,&  ils ne feront en 
tXh-uyi heu., gr* pour ce q tid s  n i  / iront en Aucun heu , 
ils ntÇeratpoint.ofte les corps aux qUalttez. des corps, 
ils n e f  • ont poin t en aucun l  e,u (y ' pourtant i l  eft ric­
ce [faire qülU ne fojient point. N otez qu’en cefte 
Epiftre là H tr ifte  là queftion, com m ent Chrift 
' . eft
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eft par tone, & commcnLil n’eft pas partout, de 
forte que ce qu’il dit, il le ditauift bien aVeigard 
du corps de Car. comme a l'efgard des autres.
’ E t pourtant félon cela le corps de Chrift ne fera 
point vray corps, s’il n ’a toutes fes quali.tcz, Se 
s'il n’occupe vnefpace IqcaL
Vn peu auparauant il auoit d it , Ccmme-tmß 
*  f in t  donc que le  cerfsJoit quelque fiulfitlncefi .1 quan­
tité  cfl en la  grandeur de f i r n  4 fie , mit.s Jajante. «  ejt 
fa s  f i t  quan tité  ,4  ois f i t  qualité  : la quantité dit corps 
n'a donc peu obtenir ce qu'a peu la qualité. Carj es 
fo r t ie s  c fia n t. <u a ß  défiantes , le (quelles >ie fe in ten t 
ejìre e n fim e le , d ’autant quelles tiennent chacurlfi les. 
effaces de leurs L eux: les moindresfi. es moindres effa-  ■ 
ces: le s plus grau des, l  es plus gran ds effa ce s,elle n a p eu 
efire lonu où fig ra ,,d i’ en chaque partie  •' H ais icy a 
vu e  f in s  grande quan tité  es p lus amples parties 
moindre es moindres, y y  rdc fi en aucune 
de quelle efi cfiP>f tÿ/it. Sa; n et Auge
de tout corns vuiuerfellci;iet, il n’çx 
1 T r  r -. ! • n  n *-*•* ’u -Y- 9*1le corps de lelu sC h n it ; au contraire
trai ta n t de la nature de fon corps, & monftrant
comment il cft en vn lieu,au lieu que fa diumite
cft par tout. Il n’a donc jamais cren que le corps
de Chrift fuft tout en l’Hoftie Sc tout en chacu- _ __
ne partie d icelle,comme croitfE glife Rom. U 7 ?^ ~
M.tis le voicy exprimant encor ailleurs & plus uA
clairement fa croyance,contre l’Epïftre du M a- u 
nieheen chap.i 6, ifacorps, dit-il, fiitc e le fie fo ic  
terre d re ,  (oit a e r e i ,  Jolt humide,ois peut efire du tout 
qu’i l  ne fe it  moindre en fi* panse,qu en fon tout,(y?ne
fie partie, 
art re icy,
vue autre partie la ,il efi efi in d u  par toits les efbqces
peut en aqcuhe façon AU'Jirfffifijfififififilfi.fi ce 
en fern lie vne autre parue ".nuiss ayant vne t>
tuii'fic jt'Tfiï
a ; . ,  r r
tLt.iit UiL I«.
M a tth . 
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des lieux di f t  ans diutfez., ou flu ß o ß , afin que je
farle ainß,fdr vne maße diuifible. V o’ voyez qu’il 
parle en ee lieu là , de tou t corps g é n é ra le m e n t,^ -^  
iàns excepter le corps de IefusCh. Il ne croyo it 
donc pas q fon corps fuft tout en tou te  fiiofl"içr 
& tout en chacune partie d’icelle,comme eft fa ­
me dedäs Je corps.Cefte Theologie eftoit in co ­
gline de Ion t'eps, & fi telle euft elle la croyance 
de i'E giifc, lors q u ii  di foi t cela,les M anichéens 
contre lefquels il d ifputoit n ’euffent jamais o b - 
mis de le luy obje&er.
I f y  a vn exceiicntpalTage du mefme rappor­
te' par Bellafmin au 3. liure de ÎE uchariftie  ch.
7. & tiré de l ’Epiftre 57. a D ardanus cy delfus 
allegue'e , qui toutesfois ne fe trouüe point dans 
les editions recentes. Là ce faindt Pere dit, que 
La nature humaine de chriß eft de sir us tie , ßonnc  
luy donne vn certain eßace auquel elle fo u  contenue 
a la  façon des autres choies cor fore lies. E t donc l’E - 
glifc Rom . ne delim it elle pas le corps de Iefus 
C h r if l , puis q u e lle  d it qu ’il eft dedans l’H oftie 
ians occuper vn eipace local a la façon des au- 
très chofes corporelles..C e palfage citant fi fo r­
mel,il ne "faut pas trouper eftrage fi les expurga­
te urs fo n t retranche des ceuures defaindt A u - 
guftin. Mais tat y  a queBellarmin le recognoift 
de bonne foy pour eftre de luy.
.XPf iCL s  X X I I I .
L ’ E S C R I T  VR. Enom parlant de la  coupe du 
Sacrement a d itfeu u ez. en tous.
L’Eglifc centrxireßit, rien bernez, fa r
torn.
d  e  e a  R e l i g i o n  r e f o r m , g d y .  
îc y  noftre D o fteu r A nonym e rcfpond,q u 'il 
fie fut dit qu ’aux A poftres, Sem ez en tods,'leC*- 
quels,dit il, furent ce foir Ik tous ordonnez, Prefircs. 
I l  eft vray que lo ts il ne fu t d it qu ’aux Apoftres* 
Heurtez, en tons. M ais ou a il trouué, que ce foir là 
les Apoftres furen t ordonnez Preflrcs? Il la fo r­
gé dans fa ceruclle, qui luy aura d ifté  au ili que 
ce foir là ils receurent la tonfare clericale. M ais 
le luy  dem ande, fi les Apoftres lors tenoient rag 
de Pafteurs ou de Preftres? Il eft certain que nô , 
car c’efioit Icfus C hrift qui lors adm iniftroit lb 
Sacremét: & donc ils ne reprclentoient pas lors 
les Preftres, ains la troupe des ndeles. E t puis, 
n ’eft il pas vrai/, qu ’à ceux anlquçlslcfu.s C hrift 
a dit Prenez, mangez,, a ceux la ni C fine s ila  dit, 
Heurtez, en tons. O ra  il d it Prenez munyez, a les A - 
poftres, & cn leurs perfonnes a tous fideles. Il a 
donc dit aulii a tous fideles, en la perforine des 
D ifcipics, Semez, en tons. E t  fi pource qu’il a d it 
feulem ent à fes A poftres, Benutz, en tout, i in y  à 
que les P reftres , qui doiuent boire de la coupe, 
par mefme raifon, pource qu’il a dit feulem ent! 
les A poftres, Prenez, m.tngcz. ,'il ny a que les Pte-- 
ftres, qui doiuent manger de l’H oftie. V oila oy 
les railbns de ces Meilleurs nous mejnent. C ’e- 
f tu y -cy  eft piai fan t cuce lieu,il fe donne carrier 
re, & diriez proprem ent que vous voyez vn hop 
me m onté lu rv n  theatre au milieu d’vn mai-- 
ché pouresbatre  le m onde & luy donner du 
p afte temps. I l me dem andé que ie lu y  m onftre 
en aucun lieu de l ’E fcriture Sainétc, que le Sei­
gneur ayt faiét com m andem ent à autres qu ’aux 
Apoftres, de boire du calice.le voy bien que le 
poure homme n’a jamais bien leu là* i .  E uiftre
Y  2.
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i l .  aux Corinthicsj, il y  euft trouué ce qu'il deman ­
de,en termes formels. Car l ’A poftre parlant à 
tous les Corinthiés, comme il appert del’infcri-* 
p tion de fon Eptftrc, dit que chacun donc s eftron- 
ue foy-mefme, CT amfimange de cepain home de.
ceste'coupe. N oftre home n’a il pas là ce qu ’il de­
mande ? C ependant après m ’auoir défié d e lu y  
rronuerceqü’il demande en VEfc.fainäe, il faiófc 
le bouton & me renuoye à la chanfon d 'O ften - 
dc qui d it, GàlandvoHsne l'aurez,p a s ,  P^enardvous 
y  perds&fyôs pas- Il d it que nous diuifons lé fang 
de IcfusChrift d’auec fon corps,& qu’ainfi nous 
le voulons cncor faire m ourir. Il fe trom pe, le 
poure hom m e, fon imagination luy fait dire ce­
la. C ar il ne le dit que fur l’im agination qu’il a# 
que le corps de IefusChrift eft renclos foubs les 
accidens del ’noftie.Ce font eux pluftoft.qui d i- 
uiiènt ce que D ieu a conjoined, car puis q u ’il a 
conjoint ces deux lignes en la celebration de ce 
S. Sacrem ent, & q u il  les à diftribuez tous deux 
a tous les aififtanSj& a commadé par fon A poftr. 
a tous les C o rin th . & en leurs personnes, à tous" 
fideles,hdmes& férues, dé manger de ce papi,de 
de boire deceftc co u p e , pourquoy  ieparent-iis' 
ces chofés , en priuant le peuple de la com ­
m union de la coupe ordonnée pour A rrhe de 
^Alliance au fang de Iefus chriftfccpendat cell 
-hommme baftïtiùtfion imagination ce fyilogif- 
me in Darij Tout Fftrit qui diuife l.C. neft-pomtdé 
•S/w  ie l s fp r /t eß ^ inte-chnft. Il dit que cell 
la fentenecdéiàinêt lean en fa i .  J-.pi!t. chap.m 
v e rf i .O r le M iü i  fire M iz.auhm 'tk inj e le  fus chttjb , ■ 
prenant par foy le coYps au pain  ,  &" le fting  .t la coupe 
chacun àpai*. -D m c ß iM m fß r .^ ü t& ib in  d e f t  point
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de Dieu,dins fon efpr-it eft ,_Xntechriflt. Apres cela it 
fe paonne,il faiót le rodom ód, & cóme vn habi­
le lancier, il fe tient roidc fur l’eftrieu, & me ren- 
uoyc ailleurs pour mefurer mes forces , car il 
croit m anoir terraife par fon fyllogifm e.Ne co- 
ftderant pas auCugle qu’il eft , que fa m ineur eft: 
fauile,n ayat pour fondem ent ó fon im agination 
& qu’outre cela la M ajeur eft tondee fur vn p a f­
fa g c falfifté, car i! ny  a point au palfage qu ’il al- * 
legue du çhapitr.4. de la premiere de fàinct lean 
verf. 3 . Tout e fln t qui diuifc le fus chrifl rieß pome 
de Dicu.W  y  3.,Tout e fln t qui ne confeffe leßts chrifl, 
n e flpoint de Dieih<ara.v a o  ft« i[4PÄQ2>fi-
A infi c’eft homme faiét le bravache , ou il faiefc 
paroiftre (on ignorance cralfe , & faidt grand 
b ru ié t ou il a moins de d ro ié t , femblabîe a ces 
coupeurs de b o u rfe , qui crient au la rron , après 
q u ’ils ont coupe la bourfe.
Mais après l’auoir veu fe défendre, voyons le 
ruerfes coups , il attaque aulfi mal comme il le " 
defend mal.Il allégué les facremens de la Pafque 
A: de la M anne, ou, d i t - i l , il n’y  auoit point de 
fo u p e  : allégué les pains de p ro p o rtio n  mis fur­
ia table,fans q u ’il y  euft de coupe,& de là,il veut 
conclure qu’il n’eftpas neceflairc de donnerait 
peuple la coupe.Il den oit,par meline côfequen- 
quence conc lu re , que îefus C hrift a eu to rt de 
donner la co u p e 'à fa s D ifç ip les, d 'in ftitu erft 
Cene foubs deux lignes, & 0 ae les Preftres au-, 
jou rd ’h uy  ne. sot poin t oblige^,s’il ne l e u r  piai ft 
dé boire lc Caücc en  ce le b ra n t  leur M éfie, mais 
il auoit peur ü’e n’en ci ire pas ercu,è\: d’eftre dcf. 
ad noue parMc.Ti eurs les Preftres qui chsrifîènt- 
trop le Calice.Audi p la iun i çfîfthquandil aüe^
V  ä
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g u t la m ultiplication des pains , dont eft faiét 
men'llon,M a tth .I <,3 6.8c lean 6 . 9. ou, dit-il,il 
p ep a rle  point de coupe. V e ite  com m e fi lors 
le  fu s C hrift e ufi celebre fa Cene. E t  comme fi 
pelle confequence efioit benne , il n i f i  po int 
parlé de coupe en la multiplication des pains, 
d o n d e  peuple ne beut point. C e lt  hom m e n'a 
jam aisapris ,cjueal>amhoritate neganut non valet 
confecjucnriti. M ais.-dit-ilx(rc o i en ce repas des; 
•deux Difciples d’rm m aus recite Luc 14.il ne fe 
parle po in t de coupe. Si ça elle le repas de l’E u - 
•çhariftie,comme ils veulent, qu ’il conclue donc 
^ufli de là que le fus C hrill ne beut po in t lors, & 
que pourtan t M onfieur le D o c teu r, s’il elt Pre- 
ftre  peut celebrer fa Meffe iàns bq ire .il nous al­
légué en fuite cê qui elt dit aux A êtes 2. verf.42, 
ek’sfideles qui 'perfeuerotçnt tous en la doctrine des 
^Apoflres, Çr en la fratlion du pain. Pource donc 
que l’E uchariltie ou la fainóte Cene ell apellec 
fraction du pain,il veut conclure qu ’on n’eft pas 
pb ligé d ’adm iniltrer la coupe au peup le , & dc- 
fechcfil deuoit conclure par melme cóiequen- 
çc,q la Meffe fe peut dire làns bo ire ,qu’il apren-, 
ne donc que ceiàindt Sacrement elt apelié fra­
ction de p a in , a raifon de la fraêtion du pain qui 
fy faiéttcpmme on l’appelle Euchariftie à raifon 
de l’action degraçe,qu’on y  réd a D ieu. A utre­
m ent 5 fi pource que les A poltre? ont apefte ce 
Sacrement fraêtiô de pain,il faut conclure qu'ils 
f o t  celebre en rom pant du pain feulement,fans; 
y fer de la ep u p e , on pourra dire tout de m elme, 
que pource que les Anciens cm apcilé le  Sacre­
m ent Euchariftie , ils fo n t  celebre en rendant 
feulement graces à'Dieu,fans v f  rn y  de pain ny
fie çoupe, Cç que pqftre homme aie» qu'en çç
d e  l a  R e l i g i o «  s. e f  o  e. m. 3 1 »  
paffage fout comprins les Nazariens,lefquels ne 
beuuoient point de vin elt allégué fans preuue. 
Q uand au paffage q u ’il allégué des A â . 2 0 .7 .ou 
il cft di t,que Le premier tour de la fqnnainefesDif- 
cip les eïloient ajfemblez, pour rompre le pain. N ous 
ne voulons pas nier q u ’il ne (oit là queftion de 
l ’E uchariftie , mais la confequence qu ’il en veut 
tirer eft nulle,pour les raisôs cy  delfus alléguées, 
A quoy  fad ioufte qu ’entre les Iuifs rÔ'pre le pain, 
eftoit vne façon de parler vfitee,pour dire pren­
d re quelque repas, comme il fe void  au Genefe 
37 .25 . & 43- 2 5 .& lV latth .i5 .2 . felon cela les 
D ifciples font dits s’^ lîre  affem blez, pour rom ­
p re  le pain.c’cft à dire, pour celebrer le repas de 
l ’Euchariftieror d éjà  s’enfuit-il,qu’ils l'ayent ce­
lebre fans coupe.Si ce D o é leu r m’inuitoit a ma­
ger du pain auec luy n’auroit-il point intention 
de me donner a bo iref 
M ais voicy encor vn traici de fa lourde igno­
rance. I l d it que Iefus C hrift après auoir ad- 
m iniftre la coupe afes difciples, n’? point d it, 
faictcs cecy, com m e il le dit après auoir donné le 
pain.. Q u ’il life donc le chapitre 11. delà 1 ; aux 
C orin th , verfet 25. & i ly  trouuera'ces paroles 
prononcées après la d iftribudô de la coupe, fa i­
lles cecy toutesfms &  quant es que vous en boirez, en 
commémoration de moy. Sans doute ccft homme 
d e r iu o it cecy après foupsr ,&  en dorm ant. E n  
fin.il apclleles Peres a l’on ay d e , fans toutesfois 
produire leurs pafîages auJong.T! dit feulement 
que T crtu lfan  , C lem ent A lexandrin , S. GV- 
prian, S .B af le & S. H iero fm e, n ’on t point d it 
qu’on gardait après la Meffe le Calice. Us n’a-. 
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fe parloir point de Méfie. Mais, dir-i!,ils ont bie 
rem arqué qu’on gardoit le pain, fans faire men- 
fipn dû.Calice.Cela eft vray, mais c’cftoient des 
faits particuliers, & des exemples d’vn abus qui 
s'eftoit coulé en plufieurs endroits : car plu.— 
fleurs après auoir communiqué , en l’àfièm- 
blce des fideles, au pain & a la coupe, au lieu de 
confirmer ce qui re fto it, (commê cela fe praerri- 
quo it en quelques lieux, fuyuat mefme ce qu ’en 
auoit dit C lem ent R om ain en vnè Epift.qu’il ef- 
prit à S. Iacques) ou de le donner a manger aux 
petits enfans, comme il fc praétiquoit a CoriftS- 
tinoplc ( ainfi que le remarque Euagrius en fon 
hiftóire)le faifoient bailler quelque morceau de 
ce pain qui re f to it , cóme eftant plus ai fé à por­
ter que la ep u p e , & gardoient ce pain en leur 
maifon, condurne qui depuis fut condam née & 
ànathematifee par le Concile de Saragoufic, có­
me le recognoift mèfme Pamelius fur Je pafiage 
de S. C yprien cotte par noftre D o fle u r , & le 
Icfuite Balle en fon Cateçhifme, A quel propos 
donc Te veut il feruir d’vn ab u s , pour en autho- 
rifer vn autre ? E ncdr eft iTrem arqué que quel­
ques foi? ils prenoient du pain ix de la coupe, 
pour le porter en leur maifon,comme ‘il fe lit de 
' G orgonia feeur dé G régoire de Nazianze.
E n fin  il accorde que quelquésfois l’Eglife 
cjon no it aux Irai es le Calice : comme,:dh-,il,e j|e  
le doline en ce temps aux Rois ati jour Je  leur' 
Sacre.11 cfeuoitdire pluftoft, auecîs Concile de • 
C onfiance,qtrcT E gJlle À nçichneCe piim itiue 
a toufiours adminiiL d cc fucrçmcnv foubs l.s 
deux lignes oii efpcces.Vqirc que lé Pape Geîa- 
zjus accule V- taxe d i  grand fterifige tous ceir*,
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qui fe contentent de com m unier, a la,portion du  
corps facrés'a lflendiis du Calice.
D ’aiieguéricy les inconueniens,q, peiiuent nai- 
flrc  de la com m union foubs les deux efpcces, &; 
la deffus fonder le retranchem ent de la coupe, 
c’eft vouloir eftre pi9 fage q le fils de D ieu mef- 
me,& dire qu’il ny  entendoit rien, d ’auoir infti- 
tué& adm in iftré  ce Sacremé foubs lès deu x fi- 
jgnes, & d’auoir commadc de faire le femblable. 
lu g ez  donc je vous prie,M onfieur,fi Ces raifons 
de voftrc D oéleur ne font pas comme difoit S. 
A uguftin  des argum ésbien frefles, des arguties 
de verre qui fe rom pent & brifent au m oindre 
h eu rt de la vérité.
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JL’ e s c r i T V R E  nom d it que Ie fm  c h r l f i  s'eft 
offert vn e  feule fois a D ieu fo n  Pere ,poiir l''expiation 
de nos*pechez..
id'i.glife. Fgmame q u i i  s'offre tom  les jours en la  
McJJe, pour la propitiation despechez. tant des morts 
que des vm ans.
- S. A ugul& i à tref-bien dit, qu’il ny a rien de 
plus babillard que la vanité , laquelle crie plus 
haut que la vérité mêfme : car vn hóme qui fon­
ili ent le menforige ne pouuant refifter à la véri­
té , & fe fentant conuaincu en fon arac, pluftoll 
que de fe rendre efclattc en paroles Vaincs', & 
prefom ptueufes -, pour faire croire qu ’il a gai- 
gnéfa caufc. G’cft-cc qu’à tou fou rs faidt juf- 
q a ’içy noftre D o fte u r lans nom , c’cft-ce qu ’il 
continue de faire maintenant. E tic y  il employe 
4 ,pages toutes entières de fon cfcrit,pour citan-
I,
I . contrit 
lui. Pel. 
cap. vit.
H  ehr. 9. 
25. 2 6. 
27. 28. 
C f 10. 
I 2. 14.
^A.ug. de 
ci,/à . Dei 
lit.  5 .0
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ço n n ér fon facrifice de h  McÛc , je n e  m ’en 
eftonne pas, ca r il lu y  va de b o n , que ce p réten­
du facrifice fubfifte  , au trem en t fa cuifm e iro it  
m al.V o y o n s d o c  com m ent il fe de fen d ,& co m ­
m ent il a tta q u e .I’auois cotte' deux partages,pour 
p ro u u e r  que Iefus C h rift ne s’ofFre p o in t fouué- 
tesfo isfoy-m efm e. I l  refpód  acc lam arla  d if tin -  
ôtion de facrifice îàng lan t & no  fa n g la t, & d it q  
Iefus C h rift ne s’offre p o in t fouuentesfois en  
facrifice fanglant,m ais bien en facrifice non  fan- 
g ian t. PourcC que cefte d if tin ftio n  leur fert c ó ­
m e d ’vn b ou lcuard  duquel il ta fehen t de c o u - 
u r ir  le facrifice d e le u rM e f le  , il les faut arra­
ch er delà.
i .  Cefte diftin&ion n ’a p o in t de fondem en t 
en l’E fcriture fainde, & pourtant ie d y  à ce D o - 
d e u r  A nonym e,ce que Tertullian d ifo itàH c r-  
m ogene, Q u ii monflre que ce cjiiild.it efl efcrit, 
autrement s il  lieft efcrit qu'il redouhte C e  V  AE. 
ce malheur dénoncé a ceux,qui adjotiftent a qui eft 
efcrit. le  fçay bien qu ’il y  a eu foubs la L oy  des 
facrifices fanglans ,• & d ’autres non fanglans, & 
que foubs l’EuangiIe,il y  a des facrifices no fiin- 
g lans, comme aüft) le facrifice d* l’aum ofne&  
,de foy-mcfinc, à fçauoir.les facrifices de ioüan- 
ç e & d ’ad ion  de graces. Mais il eftqucftion du 
facrifice de C hrift,re e l, vifîble,externe, & pro­
pitiatoire. E t qu’il face dûç voir cefte d iftind io  
pouf ce regard ,c eft à dire,que cóme Iefus Chr. 
■s’eft vne fois offert en facrifice reel, vifiblê, ex­
terne,A  propitiatoire,fur l’autel de la croix,d v- 
ne façon lahglante. s’ofFre cncôr tous les jours 
en facrifice fee!, vifîble, externe, 8t propitiatol- 
rczd’vne façon non fanjjiante.Çar c'eft ainfi quç
d e  l a  R e l i g i o n  r e f o r m .  315 
Bellarm in defigne le facrifice de la Mefle, en fes 
livres qu ’il a efcrits fur ce fubjecr. N ous difons 
4onc que c’efte diftindtion n’a nul fondem ent 
en  l’Efcrirure fainéle ,  & que pourtan t nous la 
deuons auoir en exécration, fuyuant. le dire de 
l’A p o lire ,^  nous^ou v n ^ tn g e  du Ciel voue Euange- G cil. 
h je Sut re ce qui vous a es té tu a n g e lifé  qu 'il fo : t  ana- 
f  h cmel
2. T ou tesfo is & quqntcs que nous trouvons 
en l’E fcritu re faindte vne propofition vniuer- 
felle ,  il ne luy faut jamais oppofer vne diftin- 
«ftion , par laquelle on vueille reftraindre cefte 
vn iucrfa lité , fans que cefte diftindtion foit ap- 
puye'e de tefmoignages clairs &. euidens,tirez de 
la parole de D ieu . C ar autrem ent,s’il eft-loifible 
de feforger des diftindtions , il ny  aura rien de 
ferm e en la T  heologie , pourcc qu’vn chacun 
voudra excepter par diftindtion ce qui fera en 
quefticn  : E t c’eft dequoy i’ay def-ja cy deuant 
aduerti ce D odtcur A nonym e, dequoy ie l’ad- 
uertis encor m ain tenan t, afin qu’il s’en Ibu- 
pienne,
3. Si cefte d iftind tion  au o it l ie u , l ’A p o ftrc  
p ’en airro it-il p o in t fai et m ention ? ou p o u r le 
p o in s n e  l ’au ro it-il p o in t defignee en q ue lque  " 
façon?veu  q u ’elle eft fi im portan te ,fi neceftairc, 
fans laquelle  le p ré ten d u  Sacrifice de la M efle 
ne p eu t n u llem en t fubfiftcr : fcro it-il b ien  poffi- 
b lc  q u ’en tre  ta n t de paflages , o u  il ne parle que, 
dV nefeu le  o b la tio n  de C h rif t  , il n ’en euftfaidt 
tnenfiô , à to u t le m oins vne fois? faudra-ii p o in t 
arguer ce S. A p o ft. o u  l’E fp r t  de D ieu melme 
efcriuant par fa p lum e , d ’inaduertancegrande, 
p o u rn e s ’eftre p o in t  fp u u e n u d ’vne diîB udlicn.
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tant im portante ?
4. Mais voicy qui touche noftre home de plus 
:pres3c’eft que cefte diftinction im plique en foy 
'Sell. /. 1. vne contradiction manifefte . C ar to u t vray & 
de 'Miß', reel Sacrifice requiert la vraye m ort & deftru - 
eafi. v i t  ; (ftion de la chofe im m olee, veu qu’en 1’occifion, 
confitte l’eflence du (acrifice,comme dit Bcllar- 
min en termes exprès . O r vne vittim e ne peut 
eftre occife & immolqe fans fang. Si done la 
Mefie eft vn vray & reel Sacrifice, ce fera vn fa- 
crifice fitnglant,& toutesfoisils difent que.e’eft 
vn facrifice non fanglant, il eft done fanglant ÖC 
non fanglant} ce qui im plique manifefte cótra- 
y  diétion.
e r. 9. ^  D c ß  us rf ans offa fio n de fa n g , ne fe filili point
de remifiion, comme dit l’A p o ftre . Si donc en la 
Mefie il ne fe faiét point effufion de fan g , il ne 
s’y  fera point de remifiion des pechez, n’y  donc 
de p rop itia tion , & ainfi ce ne fera point vn fa­
crifice propitiatoire^ comme ils v eu len t. V oyla 
com m ent cefté diftinétion deftruit & abbatle  
facrifice de la Mefie, tant s’en faut qu ’elle l’efta- 
çonne. E t certes ie m’dftonne bien , que nos ad- 
uerfaires ofent apdller ce facrifice, non fanglant 
veu que jamais facrifice ne fut fi fanglant, nè 
s’en eftät jamais trouue aucun , qui ayt causé t a t . 
d ’effufion de fang que ce! a y 'a,
N oftre hom e dit en fuite que f  Tg 'iz.e(il veut 
dire la Rom ain t)rie d it tour,- cjue le fus chrifi'par le 
facrifice f ie  la  M e fie n u n  te l'expiation des pechez^ 
m ais cfue par foy me fine o jje r tà fm  Sere, i l  tm  tetre. 
Vapplication de f in  mérite ja  acati’-'par le ja  - ‘fica, 
f in g ie r t ,  tour l'expiai ion des péchez, ta n t des ïJ/tanÿ 
<]ne des morts.
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S’il veut dire que la MelTe ne foit pas vn facri­
fice vraymerit propitiatoire pour les pechez des 
m orts & des viuas,il dém et le Concile de T re n ­
te , qui ordonne tou t le co n tra ire , & fon Bel! ar­
mili qui louftienr auffi le contraire. Mais je voy 
bien ce qu’d veut d ire,c’eft que la MelTe eft p ro ­
pitiatoire,entant qucije nous applique le facrifi- 
ce propitiatoire de C hrift offert fur l’autel dé" la 
croix: car c'eift ai nu que Bellarmin fëxpofe, & je 
c ray  que noftre homme ne fe veut pas départir 
en Cela de l’opinion de celi illuftrc Cardinal, 
M ais celle refponce eft frittole & mefme pleine 
d 'ab lp rd itez . »
X. E ile delim it le facrifire de la Me (Te : car fi 
èn la MeïTe il fe faift feulement vne application 
du  facrifice de C hrift propitiatoire, ce n’eft doc 
pas le facrifice de C hrift propitiatoire comme ils 
difent, car qui ou it jamais dire que l’application 
d ’vnc choie fuft la choie mci'tnc \ & que pour 
appliquer vne chofe il la faille reitererai appi ica- ' 
tion d’vne emplaftre eft elle femplaftre melme/1 
ou pour appliquer vne emplaftre on fu t t-il faire 
vne autre?1- -
2. E t II Iefus C h rif t , pour nous appliquer le 
facrifice propitiatoire qu’il a offert à D ieu fon 
Pere, le doit facrifier derechef faudra-il pas aitili 
q u ’il reitero fon incarnation,pour la nous appli­
q uer,qu ’il meure derechef,pour nous appliquer 
le benefice de là m o rt , qu ’il refit (cite derechef, 
pou r nous appliquer fa rcfurreilion .
3. B ref fi le baptefme nous applique le facri­
fice de noftre Scigg. Ici us Ç hriic , fans que to u - 
tesfois au baptefme ii foit derechef iacrifie,pour 
qu o y  le S. Sacrem ent de i'Eucüriftie ne pourra-
Seffl 6 . 
can. 3. •
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il nous appliquer le facrifice du Seigneur, fans 
q u ’il foit derechef facrifiér'
Il efr d'Onc vray qu’il ne fuffit pas i que Iefus 
C hriftnous ayt acquis larcm ilfion de nos pé­
chez, par fou vnique facrifice offert vnè fois en 
la c ro ix , il eft requis aulfi que ce facrifice nous 
foit appliqué,pour en fentir la vertu & l’efficace. 
M ais je dy, que celle applicatiô ne fc faiét point 
en facrifiantderecheflefus C h r.I ly  a deux for­
tes de m o y en s, par lefquels elle fe faiét en nous: 
les vns font du collé de Dieu,fçauoir eft fa p*aro- 
le,entant que paricelle il nous offre & prefente 
fir grace & fa m ileriaerde.nous affeurant que pal­
le facrifice de fon fils nous fommes reconciliez 
auec luy-.fes facremens auifi, pource que ce font 
les féaux, les arrhes & les gages de fes véritables 
promeffes du faîut en Iefus C hrift fon fils. Il y a 
vn autre m oyen de celte application , qui eft de 
noltrc  collé, c’eft la fo y  laquelle D ieu am ife ert 
nous,luy-m efinc par fa grace, & par la vertu de 
fon efprit, car celte foy nous eft côrtie vnè main, 
auec laquelle nous appréhendons & embraffons 
le facrifice propitiatoire de holtrë Seigneur le -  
fuschrift,pour le nous appliquer & pour en fen­
tir  l’efficace.
N o ltre  homme après quelques paroles Pédan- 
tefquès, commëce de nous attaquer par l’E fc ii- 
tu re  & par les Pcres.or pourriez vous peut eftre 
penler que pour nous faire trouuer le facrifice 
de la Meffe en l’Elcrirure fainéte , iln o u sren - 
tioyero it à l’inftitutiô  de la faihété Cene, du Sei­
gneur. Mais il en a cah o te  San a oie,car il voyoit 
bien qu 'on  n’y  peut trouuer que-fa honte de fa 
condem nation.
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1 . D e fai<ft en toute c e t t e  adtion de la Cene 
•que le  fu s Ch.à c e l e h r ê e  auec fes Difciples,vous 
n e  voyez point q u ii offre rien à D ieu fon Pere, 
to u t  ce qu’il offre,il l’offre à fes D if c ip l e s :  c e  n’êft 
d o n c  pas vn f a c r i f i c e  qu’il a fttkft , autrem ent il 
euft offert à D ieu ,& non à fes Difciples.
2. Vous ne voyez point auifi q u ’en cette a- 
âfion ilface'aucune èfie'uatio'n, comme ainfi foie 
pourtan t qu ’en tous facrifice il le fai d ì: toufiours 
vnc efleuation d e l’H oftie im molee,laquelle cé­
rém onie cft obferuee par le Prcttre en fa M ette.
Ces M eiîicnrs prétendus C atholiques o rd i­
nairem ent nous objectent,que Ietti s d i r i t t a  d it 
Fmcies cecy en mémoire de moy, & veulent conclu­
re de la,qu'il a cornipede à fes Difciples, de le fa- 
crifier réellement foubs les" efpcces du pain ce 
du  v in , en facrifice propitiato ire. Mais noftre 
D o fte u r a eu honte de ni’objedier cela , & d’en 
tirer vne fi lourde confequence , carii voyoit 
bien que ceft chofe im pertinente & ridicule de 
d ire , q u ’il faille facfifier lelus C hriften  m; m fi­
re  de lu y , c’eft à dire,offrir celuy qui cft pi e ttn t 
en mémoire de luym cfm e, qui eftprclent.D  au­
tre part, peut cftrc auoit ilapris q u e l’A pofir; S. 
P^ufiqui eft meilleur interprète des paroles de 
IefusC hrift que tous les M oines d’aujourd’huy, 
expofe clairement.ces paroles au chap. 11 ,d i la 
i .aux C orinthiens,difant Failles cecy toutesfoia 
quantesque vont en boirez* en memoire 'le moy , Car’ 
toutesfou £ r  puantes que vom manderez, de ce J> un, 
cyr boirez* de cesie confie,vom annoncerez, la more du 
Seigneur jufques à ce q u ii vienne. O  il VOUS VOVCZ 
q u ’il expofe, faire cecv en memoire de Ch ri ft, 
par manger le pain,& boire la coupe , en com -
g i o  A p o l o g i e  p o v r  l ’a  n  t  i  q _. 
m em oration de la m ort du Seigneur jtifqùes i  
cc qu ’il vienne : N oftre 'D oôteur d o n j,n ’oiant 
toucher à cela , nous allégué vn paifage d e l’A - 
poftre S.Paul auxH eb.chapiti5.verf. a. 3 .ou il 
d it ToutfoM tcram Sacrificateur fie p re n a td ' entre les 
hommes efl est ably pour les hommes és ckofes qui fie 
fient enuers V ie ti,afin qu 'il offre dos c r  fiacnfices pour 
lesfie chez.. L à,dit-il, il n 'eft point parle d’aucun 
Sacrificateur Leuitique, veu que VA polire parie 
au temps p refont, or de fon temps,la facrificaru- _ 
re L eu itiquen’auoitp lus aucune v igueur,elle  
rusoitefié abo lie , il faut donc croire , qu’il parle 
des Sacrificateurs Euangciiques. Il éit vray que 
1 Apoftre vfe du temps pvefcnt, mais cela pour­
tant n ’cmpefche pas, qu il ne parle de la iaenti- 
cature Leuitique,pource que,bien que ccfte fa-- 
crificâture euft efte abolie, par la m ort & pa L o a  
de noflre Seigneur Iefus Chrift , & n’eult plus 
lors fon elficace,elle e ft oit neâtmoins encor lors 
en vfage,lé temple eftoit encor déboutées facn- 
iicateursy  faifoient leur fonóiion ordinaire. E t 
ceft ainfi que parle S. Paul auifi au chap.9. de la 
x .aux Corinthiés, Ne fiçauez vous pas que ceux qui 
•vacquent a u x  chofies fiacre'es,mangent de ce qui eftfia­
cre , (V  que ceux qui fient fini a l'au te l, participent a 
l'au teR  ou il parle manifeftcmét de ce qui fc p ta- 
diiquoit foubs la L oy,&  neantmoins il vfeda du 
temps prefent. Ainfi la rai fon fur laquelle ce D o ­
cteur (e fonde eft.friuoic. E t que 1 Apoftre ne 
parle po int là des Preftres, qu’il apcile iacL ûca- 
teurs Euçgeliqucs., ai n s d u  Sacrificateur louue- 
rain.q, eftoit foubs la lo y , il apçrt par ia circôftà- 
çe du îieutcai' fon but ell de faire ia vns compar . 
raifon entre le fouuerâin Sacri orateur. cc noitre
Segneur
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Seigneur le  fu s C hrift. E t de faidt vous voyez 
qu  il l'appelle fouuerain Sacrificateur, titre qui 
ne peut point effre attribué aux Prefixes M ifio- 
tic rs , (ècondem ét il d it qu’il-offre don; é r  fa c rs -  
ß c e s , au nom bre pluvier. O r  le Préftré ne cro it 1 
pas offrir plufieurs facrifices, mais vn féul facri- 
fice.De plus il eft adjouftt* puis après, 'Que n u l ne 
s'att ribue c eß honneur,  air.s celuy en jou it qm  eß  ap­
pelle de D ieu comme s ta t in , ou vous voyez qu 'il 
parle dela fact incanire Aaroniqué.A infi ce p a fi­
lage eff allégué en vain.Et ne 1ert de rien de pro­
duire la delius S. Chryfoftorfie, qui dit Ce n efl 
q tiv n  meflme jacrtfice , fo u r  ce que nous offrons touf- 
jours le npefmi’i p a r  la queftiofi n’eft pas, comme 
nous verrons c y après, fi le lainét Sacrement de 
la Cene eftvn  factifice. M ais bien fi c’eff vn ia- 
crificc proprem ent ainfi appelle , fiacri fi ce reel, 
vifible,externe & propinato  re, ce que les paro - 
les de fainét C hryfo Honte ne prouucntcn au­
cune façon.
11 nous allégué en 2, lieti que faimff Paul aux Heb. 1*5 
H eb  lieux dit,que nom auons vn  autel, & donc vit 
facrifice veut il d ire , 8e donc la Meffe facrifice, 
voire facrifice reel, v ifible, externe 8e propitia­
toire.À ins,difons nous,c’efi: autel eft Ictus C hr, 
me fin g, fur lequel nous deuons offrir Se présen­
ter à D ieu les bouueaux de nos leu res, comme 
l’expofe puis après ce S.Apoftre. 3
11 dit en l'u itte, que les A poflrcsont fiacri fie, 
parce qu’au ï 3 1 des A ft. il eft dit 
J'î aor<>> l a  ( ou vous noterez en p a f­
futi t qu’il efcrit »wo / 4 / ,  tefmoignant en cela, 
qu ’il a be foin g de reuoir vn peu fa grammaire,
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pour apprendre à mieux accentuer. ) I l  eft faüsî 
que le terme G rec lignifie facrifier,car il Signifié 
généralement exercer vne charge ou office, foit 
Ecclefiaftique ou P o litique, c ’eft pou rquoy  au 
13 .chapit. de l’E piltrê aux Rom ains, les M agi- 
ftrats font appeliez ydiQî'* feruiteurs de 
Dieuffieruans à D ieu en l’exercice de leur char- 
ge.Saind Luc donc, ne veut dire autre chofe,li­
non que les Difciples s’em ployoient en l'exerci­
ce de leur ch arg e , feruans à D ieu en icelle, foie 
qu ’ils prefehaflent l ’EuangiIe,foit qu ’ils yaquaf- 
fent à prières & oraifons,& c’eft ainfi que faindt 
Paul s’appelle de ce n o m yès, miniftre & 
fe ru iteu rdeD ieu ,enconfidera tion  de ce qu ’il 
s’em ployoit à prefeher l’Euangile. ^ t f in q n e je  
fo y e ,d ït- i\,m tn iïlre  de Jefus chnfi entiers les Gentils 
vueqliant c m  fdcnfice de l'Eudngile de D ieu . Ainfi 
ce D octeur bat cncor l’air en vain.
M ais , nous dit-il cncor, Les A nciens ont enfet- 
g néque nousauosvn fucrifice cotinucl,prophetifépar 
Muliicbie", nomméolldtion niende offerte en tout lieu. 
O r veut-il que ce facrifice continuel foit le fa- 
crifice de la M éfie, car c’eft la conclusion qu’il 
pretend en tirer,conclufion tresfauflè tiree d’v- 
nefaufle interpretation de ce paflage. Car il elt 
trefeertain, que le bu t & l’intention du Prophè­
te à eftc,dc nous deferire la vocatiô des Gentils, 
& le ieruice fpirituel que tous peuples & natios 
deuoient offrir à D ieu après la venue du Mef» 
fias, lequel feruice il nous deferir & reprefente 
par des noms empruntez du feruice legal, felon 
le ftyle accouftume des Prophètes & des A po- 
ftrés. le  dy  donc que par ce parfum, & par cefte 
oblation p u re , le Prophète n’entend autre cho-
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fe, que les facrifices fpirituels, que nous deuons 
offrir à D ie u , qui font les p rières, les a fiions de 
graces , Ja cordecration de nous m efm es, b re f 
tou t le leruice,que D ieu requiert & demande de 
nous, car c’eft ainfique l’E lcriture apelle nos o - 
raifons,& nos louanges,vn bon parfum,de l’en­
cens , des oblations & fitcflfices, des H ollies & 
vidâmes, les bouueaux de nos leures & d’autres 
tels noms femblables. E taip li l’on t tx p o fé  les , 
An-eiés, en tr autres T hóodoret trai état ce palla- Tnco .n 
ge en fes commctaires fur ce Prophète, car il d it ^
-qu'il fe doit entendre du feruice de D ieu en ge- l , v ‘ IO‘ 
neral,lequel fc raiCt en efprit & en vérité, fuyuat 
ce que dit Icfus C brift à la Sa uaritaine > Voicy l i  
temps vien t, que les vrays adorateurs adoreront le Pe­
re en E f p r i t  &  en v e n t é , & de plus il elcîaifcit ce 
paffage, par les paroles de S. Paul,qui d i t ,  Qyfil î .r im .z  
fa u t  que tous hommes fa cen t f r i e r e  en tout heu feuans Tert.cot. 
la irs mains pures à Dieu  ,  fans ire Cpfaris question. M arc. I. 
E t c’cft-ccqu’vn peu aupavauant T heodoret a- 3. c. 22. 
uo it apcllc le facrifice des Gentils non fanglant. idémacl- 
T crtu llian  to u t de meline,au 3 diurc cotre M ar- uert i n d i  
c io n , expofe ce paffage des benédiflions , des cap. 5. 
louanges &  h y m n es ,  que les fideles doiuet cha- l d i cotra 
te r à D ieu . Cependant noftre D oélcur ofe bien M  arc. I. 
nous co tter ce lieu comme s’il eftoit à fon aduä- 4 . ca p .i. 
tage. E t en fon liure contre les Iuifs,il rapporte Iren. Uh. 
cçffc oblation pure à ia  predication des Apt>- 4. r. 3 3. 
lires , aux facrifices fpirituels,qui font le.facrifi- ^tagiift. 
ce de louange & le cœ ur contrit. E t ainfi l’ex- cot. edit. 
pofe il.encor en fon 4 . liure contre M arcion au legis 
ciian.i.Sainét Ircnee tou t de mefmc rapporte ce Prophet.
■ partum du P rophète M alachic aux prières & o - lih. 1. c. 
rai l'on s des Saincls com m e fainfl A ugullin. le -  20.
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fçay bien que quelques vns des Anciens,pas*- 
lans du  fainét Sacrement de la Cene , y ont 
adapté aufli cefte Prophetie de M alachie, com ­
me il fe void és pafiages allégez par mon aduer- 
faire: mais c’eft entât qu’ils ont recongneu ce fa- 
crem etiteftre vnfacrem entnon prope,reeJ,vifi- 
b le , externe & propitiatoire, ains facrifice E u -  
charittique,ou facrifice reprefentatif& com m é­
moratif, carde làcrifice propre,externe 2c propi­
tiatoire , il ny en a pas vn m ot en tous les patià- 
ges alléguez par nottre D o fteu r Anonym e, ny  
rien melme qui en approche & cependatil croit- 
ayantallegué ces pafiages auoir aduancé fes af­
faires,mais ?’eft qu’il ignore le neeud de la que- 
ttion ou b ;en le difbmul'e. Cependat ie luy  veux 
donner c’cft os a ronger. Ces mots de parfum  &■ 
d'oblationpure , fed o iu cn t prendre ou en leur 
propre lignification , oü en vne lignification 
trop iq  & figurée. Si en leur propre lignification 
M alachie donc aura parle du leruice legal , 2c 
pourtan t, ce pallagene feruira de rien , pour au- 
thorifer le facrifice de la Mette : fi en vne ligni­
fication. figurée & M étaphorique, le facrifice de 
la Mette fera donc vn facrifice, ainli appelle'par 
figure & par M étaphore , non donc vn facrifice 
propre,reel,vilibie, externe & propitiatoire. E t 
voila com m ent ce partage donne le coup de la 
m ort à ce prétendu facrifice, tant s’en faut qu ’il 
luv  donne la vie.
Icy,auant quepattéroutré , il ért bon deré- 
m arquer comme ce D o fteu rfc  monftre ridicu­
le , parlant du m o tMmcha , ( lequel il efiçricmtri­
chai tefm ojgnant qu’il cftfçauant en Hebrièu* 
autti bién "qu’en G rec & en François ) car
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pource que cem ot fignihoit foubs la lo y  l ’obla- 
tion d’vn gafteau fa iâ  auec de la farine,de l ’hui­
le,& vn peu d ’cnceps par deffus,comme il eft die 
auJLcuit. chap. z'. verf. i .  a.il d it que cela expri­
me nettem ent fes hofties petits pains azjm es, có­
me il parle, cuitsfur la plaque on etre deux plaques; 
en quoy  il a gentim ent rencontré & mérité d e ­
stre recom penfé. ^
M ais voyons le dreffer vne autre batterie. 
Dites moy, d it i l , comment le fus chrifl feroit i l  sa­
crificateur à perpetuiti, felo l'ordre de Melcbtfcdechy 
s i l  ne continuait jufques à la fin  des fie cles h offrir y  
confacrer pain ç y  vin. R em arquez i . la deflus 
q ue  c’eft home par fes propres paroles deftruit 
èc renuerfe fon facrifice prétendu ,en le penfant 
bàftir. Car il d it que Iefus C hrift offre & con­
lfere  pain & vin : ce n ’eftdonc pas fon corps & 
fon fang qu’il offre & confacre à D ieu fon Pere, 
ce que toutesfois il pretend prouucr. Ainfî c’eft 
hom e le m onftrc en toutes façons mauuais ad- 
uocat d ’vne mauuaife caufc . Il ne fçait pas em - 
p loyer comme ils fout d ’ordinaire l’exemple de 
M elch ifedcch , il faut que ie luy a y d e . V oicy  
d onc  com m ent ils s’en feruent ordinairem ent. 
M elch ifèdçch , difent-ils ,a  facrifiéà D ieu du 
pain & du vin. O r  eft il.que Iefus C hrift eft Sa­
crificateur GN^lL D lVfisLTH l, c’cft à d ire , aef 
tnfiarh la façon , ou , ^ 7 2  r c t î ju > felon l’ordre, 
p u , nyxà TYV bÿjiôTura > comme 1A poltre par­
le aux H cbridux chap.7. verf. 15 . c’eft à dire,fé­
lon la fimiljtude de M clchifedeclr: car toutes 
ces façons de parler em portent melme chofe , & 
pefofoicpas- que poltre  P o éreu r fe meftàlV^q
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fyndiquer noftre verfîon Françoifc , pour auoir 
tourné ,à  la façon . D e là donc ils veulent con­
clure que Iefus Ç h îifl dpitfaçrifier fon corps Oc 
Fon fang à D ieu  fon P ere , (oubs le , efp.cces du 
pain & du vin. E t icy prefque autant de fautes 
que de m ots. Il m efu ffitp o u r!epresent défai­
re voir, qu 'il y  à erreur en la foinie & en la ma­
tière tou t enfemble. E n  la forme i ,  pource qu il 
y  a pP  en la c o n d u it<5 qu’és premifies : car pour 
conclure en deüe fo rm e, ils deuroyent dire que 
Iefus Ç hrift facrifie du pain & du v in , ce qu’ils 
pe veulent pas p ourt a n t , car ils veulent qu’il fa­
crifie fon corps & fon fan g , ils tnoifibnnét donc 
jc y o u  ils n ’ont point femé. z . I l y a  erreur en la 
m atière,car il eli faux que M elchifedech ayt fa­
crifie à D ieu  pain & vin. IV ipyfe,del’authorité 
duquel ils fe ta rg u en t, n’en dit vn feul m ot. Le 
term e Elebrieu d o n til vfenefignifie poin t fa- 
crifier,ains tirer,m ettre hors,produire Se appor­
te r ,  8: ainli derechef fur vnc faufle Gram m aire 
ils fondent vnem auuaife Theologie. D ’ailleurS 
i 1 ne d it point qu’il façrifia à D ie u , mais (imple­
m ent q u ’il apporta pain & vin, c’éft a d ire, en vit 
m ot,que M elchifedcçhqui efio itnon  feulcmét 
Sacrificateur,mais aulTi Rpysfçachant qu ’A bra- 
ham  reuenoitefe la desfaidie des R oys des G en­
tils auèc lès gens tops harafièz & fatiguez , s’en 
alla au deuant eie îiiy A félon fa magnifie enee & 
libéralité royale,pour le gratifier,Iuy fui vn pre­
fent de pain & de vi.mc’t j l  à dire,de viurcsfelon 
le Engage des H ebrieux pour la refection de fes 
■gens,' ç’eit 1? le fens de ce pafiage , & ainfi l’o n t 
expofe tops les A m icns,remaquans notam m ent 
que ce fut à Abraham ,que ce pain & ce vin furet
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offerts & prefentez, ce n’eftoit dóc pas vn facri- 
fice,car M elchifedech, eult il facrifié à Abrah^i1 
n ’eult-il pas commis im pieté&  idolatrie de fa- 
crifier à vn homme? puis dóc que ce fut à A bra- 
. ham , que ce pain & ce vin furent offerts, ce fut 
p ar forme de p re fen t, non par forme de facrifi- 
ce. le  prie ce D oéteur A n o n y m e, de vifiter vn 
p eu  T ertu llian ,fain fl A uguftin, fainétA m broi- xert. <td~ 
fe,fain<5i  H ierofm e, S.Epiphane,Lom bard mef- ueifjud . 
m e,qu’il life auliiIofephe recitant celle hiltoire, ca^ ^  _
& il verra q u ’il dit notam m ent queM elchife- q
dech receut Abraham  hofp italem et, & ne fouf- tXvtroqi 
frit que luy ny  les liens euucnt faute de rien.Ca- I 0 ^ 
jetan mefme, par la propre çonfeffion du Ieluite I.
P ereriu s, ne la point; expofc' autrem ent, jufqu’à ^ j e 
dire qu’il n e ll  rieq icy  çfcrit de facrifice, mais ca^   ^> 
d ’auoir apporté & faiét venir du pain & du vin H ur def  
comme dit Io lè p h e , pour rafraifchir les vieto- Eungnu. 
rieux.A inli de ce palfage, on ne peut rien tirer à Presi. de 
l’aduantage du façrifrce de la M eife.lc fçay bien Melchif. 
que fouuent les Anciens parlas du fainét Sacre- jEfi^ha, 
m ent de la C e n e , on t fai61 quelque rapport de  ^  ^
ce Sacrement auec celle hiltoire de M elchife- Loi. La  
dech,pour ce que comme M elchifedech donna d ifl$ . 
à Abraham  du pain & du vin , pour la refeétion j aß  /_ z 
de fes gés,ainfi IelusC hrifl nollre vray M elchi- 
fedech nous donne en ce fainft Sacrement du IIo 
pain &- du  vin,arrhes & gages de fon corps & de pen-r. in 
fon fang > pour la refeétion de nos ames. D e Ca<>. iq , 
ftcrifice p ropre,reel, externe,& propitiatoire en Qcnef. 
çe S.Sacremeut.pas feulement vn mot.
Mais nollre D octeur dem ande ,co incen t le-* 
fias C hrilt eft Sacrificateur à toufiours, s’il ne fé 
Sacrtffc tous les jours, car auP feaum ci iq ,  il çft
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dit Tu es Sacrificateur a toußours felon l ’ordre de 
M elchifedech. le  refponds à cela , que pour e f t  re 
Sacrificateur à toufiours>iln'eft pas requis,qu'il 
'  . fe facrifie tous les jours,il eft donc aii.fi appelle’
pource que le Sacrifice, quHl a offert vne fois à 
I) ieu  fon Pere , eli: d’vne efficace perpétuelle,a 
A '?• 2  ' caufc dequoy Thom as dit que la v e r tu  decefle  
Mrt*5 . Uodile unef i t s  offerte demeure éternellement, pource
que comme d iti 'd ip o  fire  a u x  Heb.c. io .ta r lin e  fe u le  
■ oblation,* I  a confacre pour toußours ceux cjui font f t n -  
fliß e z ..i .V o u r ç c  qu’il demeure à tou jou rs,in ter­
cédant fans cefle pour nous, deuat la face de fon 
Pere ,car fon intei çeffion eft vn effcét de fa fa m - 
ficature , c’eft-cc que fainift Paul nous aprend 
H e b .y. 24.25 .Mais cefuy-cy,àiî-\\,pj>urce qu'il de­
meure éternellement a nmefacrificature pérpetuelle. 
F.t pourtan ta u ß ip.cut-ilfatiuer a p lem  tous ceux,qui 
‘ v  1 s'approchent de D ieu par lu y , eßant toußours v m a n t  
pour interceder pour eux.
\ . Il d it en fuitte que l’Eglife peut au jo u rd 'h u i 
facrificr pour les m orts, pource que l’Eglife Iu -  
daique là fa iâ , fur quoy il allégué ce qui eft dit 
au liure des Nom bres ch ap .i 6. vexf.a ß .que com­
m e ^Aaron ße terioit entre les morts / es vu ia n s ,  la,
play e f u t  arrefiée, O r notez qu’au verfet preceder, 
il audit efte d i t , que Aaron fit propitiation poul­
ie peuple & nò pas pour les m orts. Q u ’elle côle- 
quçce dôc,ie vo9 prie eft celle çy,À arô fe tenoit 
entre les m orts & les viuans,lors qu’il fift propi- 
f iati6 pour le peuple,afin d ’arrefter la p lay e , doc 
il a faict propitiation, pour les morts , & pour les 
v iuans, n ’cft-ce pas tordre l’Efc; itère que cela,
' $cen a b u ie ra  fa ruyne  ? & cependant ilofe dire, 
cncorl^deffus , qu’il éxpo fenetttm en t l'pfàruure^
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la tient au jour de fon fens naturel, car voila fes 
paroles.
I l fe /ette puis après furies P e re s , & dit qu’ils 
on t parlé fouucnt d’vne oblation & d’vn facrifi- 
c e , pour les morts : dou il vcu t’cçncluic qu’ils 
en teren  vn facrifice propitiatoire pour les pé­
chez, aiiffi bien des m orts que des viuans. O rla  
defilisi e d y , q u ’ils en on t parlé , en vn fens to u t 
autre qu’on n e parle aujourd 'huy,pour le moins 
les Peres des 4 . premiers fiecles, car pource que 
ceux qui m ouraient,recccm m andoient par leur 
teftam ent qu’on fift desaumofr.es aux pauures, 
lefquelles en l’E fcriture fain été fon t appellees 
oblations & faci ifices, voila pourquoy les Peres 
o n t dit quelquesfois, qu ’on faifoit des oblations 
pro mortm . Pour les m orts, c’eft à d ire , loco mor- 
rum, au lieu, ou  en la place des m orts, & comme 
fi les m orts eu fient eftép refens,pour faire eux- 
mefmes ces ob la tions,ou  ccsaumofnes. E t e’.eft 
ainfi queT ertu llicn  faiét mention des oblations 
pour les m orts en fon liurc de la Couronne du 
Soldat au chap .3 .D e  plus pource qu’ils auoient 
de couftum e anciennem ent de reciter les noms 
des defunéts,lors qu’ils celebroicnt le fainct Sa­
crem ent de l’E ucIiariftie,& qu’en cefte com m e­
m oration qu ’ils faifoient d’iceu x , ilsrendoient 
graces à D ie u , de ce qu’il les auoit retirez des 
com bats dece m onde & couronnez de la gloire 
du  ciel, voila p o u rquoy  les Peres en ccfèns,ont 
parlé de celcbrer lc-facrifice pour les m o rts , ou 
your le repos d ’iceux ,pro dorminoné defuticlorum. 
E t  c’eft ainfi qu’en a parlé S. C ypriâ en so E p i­
fite  66. au pafiagc allégué, par mon a du ci" faire, 
quoy qu il changé les termes : car il faiét parler
J
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S. Cyprian de fuffiages , & il n’en parle point.’ 
O r  que les Anciens n euflent pas celte croyâcc, 
que ce qu’ils apellent oblation ou facrifice pour 
les m orts, fuit quelque propitiatiô & fatisfadtio 
p o u r leurs pechez, afin qu’ils fuflent bien to it 
deliurez destourm ens du feu de purgatoire, S. 
C yprian luy  mefmele monftre clairemét en fon 
E piltre  3 7. ou il parle delà  com m em oration, 
qui fiefaifoit des M arty rs , comme autfi en fon 
E piltre 3q; parlant de certains M arty rs , il d it, 
Nous ofjronstoufioursfacrificesÿoureux, toutesfois 
&  quant es que fa r v n e  commémoration annitterfatre 
nous célébrons les tours &  fa ß lo n s  des M artyrs. O r 
ie demande maintenant à noltre D o d teu r, s’il 
croit que ces M artyrs fuflent en purgatoire ,  8e 
que ces facrifices qu’on faifoit pour eux, fuflent; 
des làcrifices propitiatoires ? le  ne pêle pas q u ’il 
ay t celte c ro y an ce , & donc pourquoy s’imagi­
ner jcy vn facrifice propitiatoire pour les m orts. 
I l elt vray que depuis on pafla plus auat.jufques 
â croire que les pmes des defundts pouuoient re- 
ceuoir quelque früidt 8c v tilitédes prières, q u o  
faifoit pour elles, mais non pas que pour cela ils 
creuflent encorle purgatoire , car ils faifoient 
mcfme priere pour les ames clamneés, afin que 
leur damnation fu it plus tolerable , comme dit 
faindt A uguftin, 8c c’clt-ce qui fe peut vo r au Iff 
en faindt C hryfoltom e en l ’H om ilie 61. fur S, 
lean , 8c en l ’H om ilie 65).au peuple d’Anrioche, 
E t pource que noltre D odteur fiaiçt grand eftat 
de la Meflè dc faindt C hryfo ltom e, qui tou tes- 
fo isluy  elt faufîèment attribuée,ie le pl ie de bie 
confidcrcrqu’cn ccjtcM eflè,le Preltre dit, qu 'il 
offre ce raifonnable feruice, ç ’elt à d i te , for. Sa-;
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orifice,pour ceux qui repofent en la foy , pour 
les Patriarches,Prophètes, A poftres, Euangeli- 
ftes,M artyrs,confeffeurs & principalcm ét pour y
la Vierge M arie. E t donc tous ceuy-la ont-ils 
befoing qu 'on  face propitiation pour leurs pe- 
chezrQ ù’il rem arque d’auantage que celle Hie­
rarchie celefte,qu'il nous o b je f te , eft faulfemét 
a ttrb u e e  à Denis l’A reopagitc difciple de faindl 
Paul,& que ces Çatechefes M yftagogiques d o t 
il fe fert ii fouuent foubs le nom  de fainft C yril­
le HÌérpfolymitain,forit aulTi fuppofees & reco- 
gneuës de tous les Dcxfies pour eltre d’vn lean 
E uefque Eiierofplymitain pofterieur a faindfc 
C yrille  d’enuiron deux cents ans.E t qu’il apren- 
ne a ne plus trom per & abufer le m onde, en fai- 
fant courir vne fauffe m o n n o y e , comme fi elle 
ç f io itd ’vne bonne debite.
Cependant je m’en vay luy faire voir, que les 
Anciens n’ont po in t creu ,que l’Eucharifiie fuit 
jvnfacrifice proprem ent ainfiapellé. »•
Iu fiin  M arty r parlant dès fupplications & j J art‘ /» 
a (fiions de graceslCe/iwr,dit-il,/«feules victimes, ^
que les chreshens on[ appnns de faire  , voire mcfme . 1
en la commémoration de la nourriture feche i y  II- ’
qui de.
T ertu llian  y Nousfacrifions pour le fa lu td e  / ’E m - Tert.lib* 
pereurtmais a noffre Dieu ( y  auß c n ,( y  com me Dieu f cttp? 
nous a commadé,par vne pure pnere. Ainfi S.Irenee cap.%. 
C lem ent A lexandrin, A rn o b iu s , LaifianceFir- 
mian, faimfi C yrille A lexandrin , parlans des fa- 
crifices des C hrefiiens, ne nous parlent que de 
facrificesfpiritucls,qui font les prières, les loua­
ges atfiions de graces,le coeur contrit,d^brife, 
qui efi le facrifice de foy-mcfmc.
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Q ue fi plufieurs des A nciens, ont appelle le : 
fainét Sacrement de la C en e , du nom  de lacrifi- 
ce,c’eft i .  araifpn des prières,& des-actiöns de 
graces,qui s’y fo n t, qui font des facrifices fpiri- 
tuels. 2. C ’cft aulii en cofideration des dons* 
des prefcns,& aumofnes,qui fc faifoyét en la ce­
lebration de ce fa ind  Sacremët, car lors vn cha­
cun apportoit fes offrandes,fes dons,& fes obla- 
tiôs, defquelles vne partie eftoit employee pour 
.la celebration du Sacrement,& de la viët qu’en- 
corau jou rd ’huy  le Preftre dit en celebrant fa 
Meffe. Nous te frions g r  demandons que tuny es four 
dgreahles , gr beni es ces dons, ces frefens, ces fam Ü s 
Sacrifices incentammcz. que nous t ’offrons.Ces paro­
les anciennement s’entendoient des dons & des 
p refens, que les fidèles apportoient en l’Eglife- 
mais aujourd’huy on les rapporte à Icfus Chrift, 
ridiculem ent ce rtes , puis que Iefus C hrift n’eft 
qu’vn,& non plufieurs, & puis qu’ils priet D ieu, 
q u ’il ayt pour agréables ces dons & ces offran­
des,car ce faifant, ils prient D ieu pour I.C hrift,
& fe font interccffeurs de leur IntërcefTeur.
5. Les Anciens ont appelle- la Cene Sacrifice, 
pource qu’il s’y fai6e vnereprefentation & com ­
memoration du vray Sacrifice de Chrift-, of- 
'fitug. de fertvnefois en la C roix. Ainfi fainft Auguftin 
fide  ad  dit qu'en ce facnfice i l  y  a vne aUlion de graces , gP  
Pet.Dia. vne commémoration fie  la chair de chrifi, laquelle i l  
ta f. 19. aofferte four now , g?  d e fin  fang  , q u ii  ti'ejfanate. 
four now.
Et ailleurs, après auoir reprefonte que quand 
nous aprochons de Pafqtics, nous di Ions que !ot 
paillon dd Seigneur s’approche , bien qu’il ne 
fouffre p lus, mais pource qu'autrefois ily  fouf.
D e  t  a. R e l i g i o n  r e f o r m .  3 3 3  
Tert en vn tel temps: & que quand nous femmes 
au : our du Dimanche, nousdifons aujourd huy- 
le Seigneur refufeite , pource qu’en vn tel jour 
que celuy là,il eft refufcité,il dit auifi qu’au jou r 
de la celebratici du Sacremêt,on dit qu ’vne cho- 
fe fe.faidt, laquelle ne fe faift point, mais pource 
quelle a efté fai etc autresfois, puis iladjouftc. 
C hrifln  a -ilpas esté im m olé en jo y -m e /n c ,  e?"  con­
te sfoi-s aufacrem ent i l  efi immole au x  peuples tons les 
jours. Car dit-il, Se IcsS.teremens riaimenèquelque 
fim ilitu d e  auec la  chofe de laquelle ils fine  Sacremés, 
ils  ne /cro ien t point Sacrement'. N e voyez vous 
donc p as , qu’il moniere clairem ent, que Ie'fus 
C hrift n ’eftpas réellement & de laici immole en 
ce fai nói Sacremen t ,'m aiseit di t y  cftvc immole 
feulem ent, entant que fon immolation nous y  
eft reprefenteé.
Le mefme encor dit en vn autre cndro id .que 
L 'F.ghfe depuis le temps des^Apoftres jufques k m ain­
tenant per feuere,CF immole k Dieu m  corps de d m f l  
le  /a c r i /ce de finance  , & vn peu après ,  C e/ ifra e l  
im m ole k Fueule fa e n fe e  de louange non felon ^-Ça- 
ron-,mais/Ion l'ordre de M elcbifedech.E t doc l’E u- 
chariftie , vn Sacrifice de louange, mais non pas 
vn Sacrifice externe,reel,vifibleSc propitiatoire.
S. Chryfoftome_, après auoir dit que le  fus 
C hrift a eifté offert vue fo is ,  a d jo u txc .le  fa c r /c e  
que notasfaifons,  fe  fa iB  en commemoration de celuy 
q u i de s ic fa ifl,ca r ,d it-iffa ic le s  cecy en commemora­
tion de moy,noits ne faifons pas v n  autre facrifice^mais 
tou/ours le m e fm e ,  mats plufiofl nous faifons la com­
mémoration de ce facnfice.
S. Anfelrftc. Ce que nous fa ifons efi la commemo­
ration dufacrifice.
-Augàfié 
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Theoph. 1  heopHylaéte. i l  a efié offert vne fois,nom offrot |
ibidem . torn les lours le m efm e , ouplußofi nous fu tfons me­
moire de fon  oblatiSn. 
l im b .l t .  L om bard rrtéfme de fon tem ps, ne Croydit 
q j i f t .4. pas que ce Sacrement fuftvn facrifice propre­
m ent ainfi n om m é, car voicy ce q u ’il en dit. On 
demande fic c a n e  fa ic l le Preßre eß proprement d it 
facrifice on immolation, &  f i  chrifi efl tous les tours 
im m olé ou a e fié  im m olé vne fe u le  fois. cela on 
peu t dire briefuement, que ce qui efi offert CP cofacré 
p4>'le Preßre, efiapellé facrifice C r oblation ,pource 
f i e  cefi la  memoire CP regrefentation d u vra y  faa 
crifice CP de la S. immolation f  aille fu r  l 'a u te l de la 
croix. E t chr, efi mort vne fois en la  croix, c r  a efié 
im m olé la en foy-mefine, mais tous les tours i l  efi im -  t 
mòle au f u r f  m ent, pour ce qu'au facrem ent i l  fe f a i t t  
Thom  ’  vn e  caynwemoration de ce qui a efiéfai cl vne fois, 
qua. 8 ’ . Thom as d’A quin auifi n’a po in tcreu  au tre- 
art I 3 m ent.La celebration, dit i! >de ce facrement efi apel­
ice immolation de chr ifi pour deux rai f i n s , pource 
que comme d it S. ^Auguftm , les images ont accoufiu- 
m é d'efire apcllccs des noms des chi fies , dont elles font 
images: comme quand regardant vne table ouparoy 
peinte nous d ifons, ccluy la efi Ciceron , £P  celuy la  
Salufle. Or la  celebration de ce Sacrement efi quelque 
triage reprefentatiue de la paßion de c h r if i ,  qui efi 
fa  vraye immolation. _Autrem ent, quand a l'cffeét de 
la  paßion de chrifi, pource que par ce facrement nous 
fommes fa ic ls participant du fr m  cl de la paßion du 
Seigneur.
Oriugez maintenant, ie vous foppîie, u tout 
cela ne delimit pas manifeftemetu ce facrifice 
prétendu delà M éfié , qu o dit cftrepropre,reel, 
externe & propitiatoire.
39 .
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L ’ e s c r i ì V R E  nous enf'igne que ìefiis c h r iß  j j  yf  J  
i ß  I  emblable knou t en toutes chofes hormis peché, 
q u ’i l  a. v n  corps qui peu t esìreveu  & ’ touché ,  voire 
depuisf a glorification.
L tig li j e  Romaine au contraire,donne a le fus chr ifi 
v n  corps inuifible  ,  impalpable, fa n s  dimenfions lon­
gueur ,  largeur C r  profondeur, <CX qui efl en plufieurs 
lie u x  tout à la  fois ,fa n s to/stesfois occuper aucun l ’eu.
Ic y  noftrc homme croit auo 'rg rand  prife fur 
iftoy, pourcè que i’ay dit que lefus Chi i l l ,  voi­
re glorifié,eft femblable ;i nous en toutes chofes 
horm is péché,& la deffus il m’apelle vn effronté 
blalphem ateur, & m oy ie ne veux pas dire q u ’il 
efl vn effronté m enteur. le  me contente de dire, 
quem alicicufcm cnt il di dimule mon intention, 
qui toutesfois paroift eiudemment en lafuitte 
de mes‘paroles,& en l’oppofition que je fais d ’i- 
cellesauec celles defU glife R om aine, qui tefi- 
moigne que iene parle nullement des qualité?, 
de C hrift , lefquelies ic rccognoy cflrc toutes 
g lorieufcs, mais feulement delà nature de fon 
co rp s , lequel efl en tou t & par tout, pour ce qui 
regarde flanature, flemblablé aunoftre ayat tou­
tes les propriété? requifes en vn vray & naturel 
co rp s , conftant de 3 .dimenfions, longueur,lar­
geur & preflondeur , éftant vilible, palpable,& 
occupant vn certain lieu , par d’extenfion de les 
dimenfions. Certes toutes chofes ont deux an- 
fes,par lefquelies on les peut prendre,Avne bon­
ne, l’autre mauuaifle, mais ceftuy-cy prend mes 
paroles par la mauuaifle,& ce que ie luy preflente
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de la main droi<fte,il le prend de la gauche,com ­
me faifoient les Difciples du Philofophe T h eo ­
dore, & tou t pour prendre prétexté de mefdire« 
M a h  fu n t  hommes,qui bonis dicunt malè.
Ccft homme s’eft mis en cholere là deffiis, 
fa b ileiuy  a faidt oublier la L ogique, car il dit, 
que lam m eifre  , ainfi efcrit-il, de ccjle p a rtie , il 
vouloir dire la z. partie de mon A ntitlicze, ou 
de mon a rtic le ,riefi n y  fyllogiflique n y  paralogi- 
fiique-, ainspluflofifophißique.O u. vos voyez qu’il 
diftingue le paralogifme, d’auec le fophifme, en 
quoy il tefmoigne q u ’il n’a jamais fçeufa L ogi­
que, & qu'il a befoing d’eftre renuoyé a l ’elcho- 
1c. ^
En fuite de cela il cofciïc, que le corps de Ief. 
C hrift eft au ciel, vifible, palpable, ayant fes di- 
menfion s locales, mais que toutesfois il eft au 
facrem cnt,fans y eftre veu n’y to u ch e , il veut 
dire qu'il y eftinuiftble., impalpable & fansdi- 
menfions.Ainfi il faict le corps de C hrift vifible 
& inuiftble tou t cnfem ble, palpable & impalpa­
ble,ayant dimenfions & fans dimenfions. N ’eft- 
ccpas s’enferrer en  des contradictions maniie- 
ftesfoubien eftablirdeux corps de Iefus Chrift, 
l ’vn au ciel l ’autre en te rre , l’vn vifible l’autre 
inuifible &c. Peut-èftre voudra il alléguer icy, 
les diuers refpects, pourcuiccr celle contrad i­
ction , mais c’eft en va in , car les diuers refpects 
n ’ont lieu i .  qu’esacchiens feparablcs, & non 
es chofes efienticljcs, ou qui fluent d e l’cficnce 
d ’vne chofe, comme font celles dcfquelles no as 
parlons. z.Iis n’ont lieu que quand on lai et co - 
pàraisô d’vne chofe aucc vne autre , qui cft hors 
de foy : Ainfi tiüand ie diray qu’vn homme eft
giand
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grand & petit to u t enfem ble, pour di tiers re ft 
peé ts , il n’y  aura point de co n trad ic tio n , po u r- 
ce que iele cópare lors ance des choies qui font 
hors de lu y , car au re fpeé td ’vn N ain , il fera 
grand, au refpeét d’vn G éant, il fera petit. M ais 
comparer le corps de Iefus C hrift anëc foym eft 
m e, ou le confiderei-en.foy & dire néanm oins 
qu ’il eft vifible Scinuifible tou tcnfem ble, qui 
ne void que c’eft s’cnueloperen contradiction ? 
M ais quoy  ! Iefus C hrift pour prouuer là verirc 
de fon  corps , ne dit-il pas Touchez, m o j& m e  
•voyez?-. Si donc le corps de Iefus C hrift êftoit icy 
bas en l’H o ftie , ny  feroit-il pas veu & touché? 
p o u r le moins nv pourvoit-il pas eftre veu &
. touched & toutesfois ils difent qu'il y  eft impal­
pable, inuifible.N ’eft-Ce pas dem entir Icfus Ch» 
tèi renuerfer fon a rg u m en t, car s’il peut eftre en 
quelque lieu im palpable,inuifiblc, mal a propos 
fc fcra-il feruy de c’eft argum ent, pour prouuer 
la vérité de fon co rp s , veu que les Apoftres luy 
p o u u o ien td ire , p ourquoy  nous commandes tu  
de te voir S: dé te to u ch er, ne fçauofis nous pas 
que tu  as vn corps inuifible & impalpable? Ainfi 
fon argum ent n’eufe pas efté fuiïifant, pour re­
foudre les Difcipîes au d ô u b te , ou  ils eftoient: 
car ils doubtoicnt.fi ce qu’ils voyoient eftoit vn 
èfprit ou bien vn phantofme.
Mais fi Iefus Chrift eft icy bas' en terre -, quel 
befoing fcra-il qu’il defeende du ciel en terre,' 
pour juger les viuans & les m orts, ne fcra-il pas 
tout venu ? s’jl dit-qu’il faut que ce corps vifible 
qui eft au ciel defeende, comme il le faut neceft 
fairement, que deuiendront ces corps de Iefus 
Chrift , qui font renfermez dedans les Hofties
Y
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confacrees & dedans les ciboires ? nefortirorif 
ils point de la pour juger les viuans & les morts? 
E n  voila l’vn qui defcédra du ciel en terre,pour 
juger le m onde vniuerfel, les autres qui demeu­
reron t renfermez dedans les Ciboires, ceftuy-la 
parle ra , & prononcera fentence de condam na­
tion  contre les m efchans, & fentence d ’abfolu- 
ticn  en faueur des efleus & fidelés, les autres de­
m eureront m uets , dedans les C iboires, & ne fe­
ro n t point juges de to u t le m onde. Faut-ilpas 
auoir perdu le fens,pour croire ces abfurditez?
Adjouftons,que G le corps delefus C hrift eft: 
au ciel & en la terre tou t enséble,il ne fera p o in t 
lim ite ,c irco n fcrip ts& G n y en  au cu n lieu ù ln e  , 
le fera point au ciel, pource qu ’il aura d ’autres 
bornes & limites en te rre , il ne le fera point en 
te r re , pource q u ’il aura d’autres bornes & limi­
tes au d e f il i  ne fera donc Gny en aucun Iieu,n’c - 
ftant point finy , i l  ferainfiny, & donc il ne fera 
plus corps,mais D ieu,qui fera transform er l’hu­
m anité de chrift en la diuinité,a la façon dcl’he- 
retiquè Eutyches.
E n fin s'il cft au ciel & en la terre tou t en vn 
mefme temps,il fera donc diuile de foy-mcfmc, 
ou  eftendu depuis le ciel jufqu’en la terre : car lì 
c e n ’eftqu ’v n co rp s , i ly au ra v n e  continuation 
de ce corps,qui cft en terre,auec celuy qui eft au 
ciel,fi que le tou t s’entretouchera,ce qui toutes- 
fois eft tres-faux, puis que plufieurs corps font 
interpofez entre d eu x , car il y  auroit penetrano 
de dimëfions fans folntion de co n tin u ite le  qui 
* ne fe peut faire.-j oint que ce feroit vn corps m ô- 
ftrueufem ênt grand. Si autrement ce corps qui 
eft en terre,& celuy qui eft au c ie l, font diuilez
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h  feparez l’vn de l'au tre , ce ne fera plus vn feuì 
c o rp s , mais deux corps, car to u t co rps, entant 
q u ’il eft v n , ne peut eftrc diuifé de foy -mefme: 
autrement cene fera plus vn mefme corps *mais 
pluüeurs corps: q  fi encor c ’eft vn itiefme corps 
comme ils v eu len t, voila donc vn mefme corps, 
qui fera haut &. basjloing de nous & près de n o 9.* 
il fera tou t enfemble v iiib le& inuifib ie , palpa­
ble & im palpable , en lieu & fans lieu ; ' il fera 
dans le ventre d’vri rat,& hors le ventre d ’vn rat: 
eu vn lieu il fera renfermé dans vne b o ite , & ail­
leurs j! fera dans le ventre d’vn chien,ou das vne 
Cloaque. Voila pas des abfurditcz m onftrueufes1 
* qui toìiM fbis'naiiTentdc'ceîlcdoarine?'
A ureftc n oft re D o fte u r ne dit jamais p lus' 
Vray,que quand il d it que le corps de Iefus C hr. 
eft en l’Euchariftiefacram entalcm cnt. C ’eft-ce 
que nous difons , mais il g afte to u t, quand il*- 
d it puis après, qu’il y  eft d’vne façon fpiritueile 
& Angélique -."car il conuertitpar ce m oyen, le 
corps de îèfus C hrift en'vn Efprit. Ce qu ’il d it 
que le Seigneur s’eft fa ié tvoira plüficurs dedas 
l ’Euchariftic, quand bon luy a fem'blé, dcquoy 
il cotte quelques exemples, ne font que contes 
de vieilles,propres pour amuferles petits enfans 
le foiràlaveillee.
^ARTICLE XXFI.
L ’ F. s C RI T V R F. nous enfeigne que ce qui entre 
en lu b ou ch e^ne fouille point l'homme.
L ï.g lifs  Romaine cro it, qn v n  homme eflgrande­
m ent fu ill'e  -.pour auoir m angé de la chair en C a r e  [nie, 
ou bien v n  jour de v ig ile  ou de vendredy ,
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II employe force paroles à d ire , que l’Eglifè 
Rom aine ne croit pas que la viande fouille l’h ô - 
me, cófìderee en elle mefme:mais bien qu’elle le 
fouille a raifon de la defence , qui en eftfai& e. 
Aufïï tenons nous,que quand Iefus C hrift difoit 
au paftage cotte' dans mon A rticle, quze ce n’elt 
pas ce qui entre en la bouche qui fouille l’hom - 
m é , il ne difoit pas cela , à l ’efgarddela vian* 
de confideree en elle mefme, a ins, pour m on- 
ftrer que le temps eftoit venu , auquel la vian- 
, de ne fouïlleroit plus l'h o m m e , cóme elle auoit
agei
«  ; x  - des eftre permis,par ce moyen; ce que Iefus C h;
puis enfeigna plus particulièrement à fainôt
5 r  pierre dilant. t  ic crmange,les chofes que Dieu àptt'-
c^-'xyìLJ~*^rìfiees,nc les tien point pour pollués. Il veut dóc dire 
‘ en vn m ot,que plufieurs viades auparauât auoiet 
efté pollues à f  hom m ^_,^^raifoq de l^ d efqrxce, 
qui en auoit efté faieie, m a î s q u  e "3 c fonu ai s les 
viandes ne feroiét plus ainfiygjluçiy, ppipue^que 
celle defence eftoit oftee. O r^ u e  noftre hon ' ■ 
„ m eaduife maintenant , fi l’Eglife Rom aine ne 
>■' 1Uwcontreuient pas d ireâem en tàce la , puis quelle 
»1* ) M i / q u ’j i y a des viandes pollues, & qui fouil­
lent l’homme,a raifon de la defence. Car elle s’i­
magine que ces viades font défendues de D ieu, 
& que pourtant elles font pollues & fouïllees,au 
lieu que lefusChvift nous apprend q u ’il ny  a p i’ 
aucune viande fouillée, puis q u ’il n ’y  a plus de 
defence. Ainfi c’eft homme péfànt eftre efchap- 
pc fe trouue pris.
Q uand à ce qu’il dit que nous ne jeufnons,
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que pour machiner contre le R o y  , & fon citar, 
çe font paroles de fedition & qui n e fo rten tq u e  
dé la bouche des im poiteurs & calom niateurs. „ V
Tu DÎs nec reél'e dicis. V ‘
Il parle puis après du Carefme , lequelil d it ;
• V
V • ^auoireftc  approuué parles Anciens, comme tra­dition A poitolique.M ais ii'fe donne bien garde 
de dire que le Carefme,duquel on t parlé les An- *11 *- 
ciens,eft bien different de celuy de l’Eglife R o ­
m aine,foit p o u r le temps,foit pour la qualité des 
v iures,dont on t s’abftenoit lors. Com me aulii il Hieron. 
ne dit pas ce qui toutesfois eit v ray .c’eit que les £PlJ ; a 
Anciensbieu fouuent apelloient trad ition  Apo- Lticir,m 
ito lique toute couftum e, de laquelle ils ne pou- 
uoient alléguer aucun autheur certain , fi tant, 
eftoit que ceite couftum e fu it côforme, à la pie­
té ,& aux bonnes mœurs.Auffi ont-ils rem arqué 1 
q u ’il ny  a point de loy  , touchant le temps du
nous r e m a r q u e . moy,dit-*\,quandiepenJe  g g , '  41
en m on e ß r i t , le  ero} bien que le jeu fn e  a e t lé com m it- c 'iifylan , Z7 :
dé es .Efcritures Euangçliqttes &  ^A po ïlo ly jues , J
en tout le nouueau Te si ament,Mats ic ne trouue point
qu'il ayt eslé ordonné par le commandement du Sei- ttkr-*  1
gneur on des
e r  en quels /zoa.FmnaTius tout de melme, l in y  a ,e ) -a , ^  1i - . - J '
point de loy , d it- il, faiéle Pour le jeufrie, mais anim e cPtj ' a iM * -  
/ Eom.ca,vn  chacun peut c r  veut.<n P CT
E t de faiét fainét Irenee nous parlant du jeuf-. I "i"t c l m c t uiijcnf - , 1 . ,u
ne diH^arefme,autrem entapeiîeîèTcuine deuat ^  I
Pafque, d it que ceßvne couÛume venue deßinph- <«-
cité, c r  d'vne obfcruationpartlcuhere, à cauf© de-  ^’ c' *■ $
Ouoy il remarque au mefty.e lieu , qu 'on gai do it V*Y
i w - J )  ato j j U f ,  t f  >«W  Y * ”Y />  S ' °?  |
r 342, A r o  L o <11 e r  o v a  l a n t i q .
Secy. I,5. ce jeu fnefort diuerfem cnt. Ce que l'Hifl'orien 
caf. 21. Socrate repreferite tref-bien & plus clairement 
tou t autre, l l e f ta iß ,  dit-il, de troùuer que l.i 
‘% des jeufnés qui Je font deuant Safeties it e Je
•; >v*i*yv  ^rfbferuee autrement fa r  les vns que fa r  les autres,  c, r
ury  t""1 L‘T ~ P *L bceux l ulf onc a Kffiiè jeufnent trois fief maints deuant
Sabat (M IcV im dche exceftez.. M ais ceux 
pirt. J & f f d  'e*“»* ' *■qui fo n t en illync &  en toute la Grece, e n  qui habi-  
;v*»w» te n t en ^A lexandrie commencent lesjcufnes , qui f e
font deuant V afque s ,c leu a n ifx  f e f  m arnes, c r  a f f  cl­
ien t ce tem fs la, Q uadragefim e,don t je  m esbahygra­
ttem ent ,  que ccux-la  qui different a inß  touchant le 
vo ire  des jours, l 'a f f  e lient toits néanm oins d 'vn  m éf­
ient no,quadragefme.De fit ta ,d i t - i l  cn co t,ilsne dif­
fe ren tf  asfeulem ent an nom lre des tours : mais an f t  
ils  fuy tient une dmerfe maniere touchant l'abflmcnce 
des viures ;  car les vns s'abfliennent du tout de toutes 
fortes d ’anim aux:les autres entre les an im aux, m an-  
1, .-Jt? » igen tfeu lem ep tjl’esfo i fions: les autres s’abfliennent des
i ^  y  <*ù  A *  * f lu i t l s  eiiueloffez. en des fé a u x  dures, &  des æufsilet 
[ ■■■**. **».
I
autres f e  nourrirent de fa in  fe e feu lem en t : les autres^ 
s en abfliennent m e fm e tily  en a qui ayans jeu fné  ju f -  
qu a n e u f heures ,v f e n t  de diuerfes fortes de viandes, 
" f  On j e u f  ne autrem ent és autres nations ,  dequoy i ly  à 
■' 'des caufesfreflques infimes. E t fourcc que n u l ne fe u t  
• m onfrxrdece la  aitcun^cammandémensfar e f c n t , t l  
efl euident que les _A fsßres  ont donné vne lib re f tu f­
fa n te  a l'entendement crvo lo n té  cf v n  chacun fu r  ce­
la ,afin  q u 'vnchacun  face ce qui efi bon . fa  ft s. r c dre
in d u it par crainte ny par ne ce f i  ré. V o u sy ’O VOX
c î o t û q u e  c  c l ï t T c o u  i l  u  ru  c o e j e  u  ! 'ncr 1 e C a r e  ( m e ,  
r i ’a p o i n t  é f t e  o r d o n n é e  p a r  a u c u n e  l o y  o u  p r é ­
c e p t e  , q u e  ç a  e f t e  v n e  c h o i e  l a i l i c e  à la  v o l o n t é  
' J i b r e  d ’v n  c h a c u n ,  à ç a u f e  d e q u o y  o n  a c W e f u d
1 ' V v ' • • 1 •• ; 4 - r. 'fi e f. •. V- ‘
* ■ -4-eV <> . -Al .
d e  l a  R e l i g i o n  r e f o r m ”, 3 4 3  
pêjeufne fort diuerfem ent : vous voyez dauan- 
tàge qu’on ny obferuoit po in t ceftm diftinétion,. 
des viandes,qüfs’obferue aujourd’huy  puis que 1 ' ■ ' * V
plufieurs ne faifoyent po in t difficulté^de m a n y  td j^ r ù  "h irr, 
ger des oyfeaux es jours de ce jeufne. C e D o - ^ ,  
fleu r diilimule toutes ces choies ou les ignore: ■ '
& c’elt p o u rquoy ,voyan t,que  lcsPcres o n tp a r- 
léd u C arefm e , i ls ’eft imaginé que c’efto itvn  
C arefme tou t fem blable à celüy  d’au jourd ’huy ,
A u  re lie  li les Peres on t condam ne ceux /  q u i 
ne jeufnoient po in t en ce temps là,comme il ap
pertparlespalfages q u ’il allégué , ce n ’elt pas 
e'uitvne ..............q u ’ils creuflent qu’il y  t loy , qui les o b li- z  ^  ^
geaft par neceffité a ce ïeuffie,~nîais c ’e ltp o u rce  y Ï çÆmA*
q u ’ils tefm oignoient e ïî^ ë^ k ^ Ê iu le jze le  & de,- (£>£ç
notion  qu’ilsau o ien t.E tv o ilace  a u e n o ftreho-. 
me à gaigné pour auoir parle du Çareftnc , du„ 
quel je n ’auoy po in t parlé,
^ L R J l  C L E  XX1VI,
l ' e  f r i tu r e  nous apprend que ceux qui cow m an-  I -  Tim . 
dent de s abftenir des viandes,'O '1 qm  défendent d e fe  1 ,2 ./  j  . 4 .  
;marier,  enfeignent vne  dottrine des Didùles.
JLEglife Rom. fracliquc l 'v n  &  l'autre.
N o ltre  hom e marche içy comme fur des ef- ' 
p in ts ,& â pëÿnt'en  forti va'il, qu’il ne foit p iqué 
jufqii’vpvnf?’ I l  re lpond cdiâ’ffiefme quéhr^tîii- 
tres ont accouftum trde irfporfdre,c’elt que l’A-. 
poltre cóitamne les hcretiques, qui-jadis defen- 
doientles viàndes abfòlum cnt, come-ics croy-, 
ans imfflgndes &*fl5ttïllccs"dVtes mefipes , tels 
qu’c lto ien t, les M arcion itcs , E n  c rati té s , T î t .  t  Vv 
tiens. §atvrpien$ &.M anjchçens. O r l ’E elizç
Y 4  v
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R om . dit i l ,  ne defend pas abfolum entles vian­
des , n y n ë îe s  defend pas comme immondes de 
fouillées d ’SJles m efm es, ains feulement pour 
m atW  X*Tcorps, & ppur^vacquer plus librem ent 
à 1 oraiforn—^
C ’efto itla  » difons_nous, la refponfe;, que les 
M ontaniftes faifôient aux Chreftiens O rth o ­
doxes, qui leur ob ied o ien tee  paffage del’Apô­
tre S. Paul çotté en la rnargg,.de mon article, car 
ils j£ n u o io ien tlep acq u e tà jy la rc io n ,àT a tian , 
& autres hérétiques, ôc difoient qu’ils ne defen- 
doient pas tes viandes à toufiours, mais à temps. 
T out cela fe void clairem ent dans T e r tu ll ia , au 
liure qu’il a êferit des leufnes contre les O rth o ­
doxes qu ’i f  apêUe.Pfychiques.CarlàTertullian, 
fouftenant la caüfe des' Montafeijftës* contre les 
C atholique^, leur fa id  lamefme refponfe que 
ce D o d e u r  icy  nous fa id  fouftenant la caufe 
des Papilles. Ainfi nous fouftenons icy la cau­
le des C atho liques,& nos Aduerfaires celle des 
M otaniftes. E t de fa id  noftre hom m e n’a poin t 
{îonte d ’apellerTertullian à fon ay de", ne confi- 
derant pas qu'en celte matière il à tenu le 
party  des M ontan iftes, contre l’Eglife Âncien- 
pe.N ous difpns donc contre les M ontaniftes & 
contré les Papilles M ontanifans, que l’An oltre 
ne condam ne nom 1 icy ~cCfyyJ^jeuj cmen t, ' qu f 
détendent ablblum ent & pour totm ôurs äTnuP 
geFdSs1 viandês'.’ jVlXis tous ceux la qui le defen­
de n t, fanslpenltÿr h c’eft ou pour toufiours, ou 
pour vn tem ps. P c  lp rte que les D o d eu rs Papi­
stes defendans pourvu  temps l’vfàge des vian­
des,accompliflent la prophétie de i’A poftre,en- 
fbignans'dodrine diabolique. Depilisene le ai c-
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pn pas que les C hartreux & Benedidtins fe pri- 
u e n tà  toufiours de l’vfage des viandes, imitans 
en cela l’exemple des M anichéens, qui perm et- 
to ien t bien â leurs auditeurs , de manger de la 
chair,mais s’en abftenoient quand à eux. E t ne 
fert de rien de d ire .quel’E g life Rom aine n e de­
fend pas les viandes com m elouîllees & im:
<ies en elles mefmes; Car les Montaniftes ne cro - 
yoient pas non plus qu ’elles fuffent fouïllees en 
elles mefmes,puis qu’ils ne s’en abftenoient que 
p o u rv u  temps feulement.  ^;A  n
L e paftagé de fainét A uguftinalleguéparno- fonfra 
ftreaduerfàirenefauorife  en rie qui foit fa eau- fauß  /z :
f e ,  car il dit les Catholiques sabfitennent nonfeule- Q f ,
ment delà frutÜs de U
terre, lu toufiours comme peu,ou en certains tours &  ■( ^  ^
* r  félon qu vn chacun veut oupeut plus ou moins. E t ^  hß i t V
donc ne m onftre-il pas q u ’il n’y  auoit po int de ^  
loy  pour cela,que c’eftoit ch o fev o lô ta ire?& au -v ^7 ^ ^  f in it !  ! 
jou rd ’huy n’oblige on pas les confciences p a r . f  
des loix & des, ordonnances j t l ’abftinence des t. 
viandes? a  ^u i_n mfii f  ' i T ’A <ri il I I
Q uand  au mariage noitreTDodteur renuoye ' 
auffi le pacquet à ces hérétiques A nciens, qui le 
condam noient comme œuure de Satan : & dit 
que c’eft cotre ceux la que parle l’Apoftre faindt 
Paul,au paiïage cotté en mon article, & no  con­
tre l ’Eglifc R om aine, laquelle,dit-il, ne defend 
pas le mariage à  qui le peut légitimement con­
tradict, ce q u ’il d it à  l’cfgard des Preftres & des 
M oines , lefqucls il croit nepouuoir légitim e­
ment con traftçr mariage ççmnie il l ’exp- " 
puis après.
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I . le  pourvois luy faire voir icy par fes pro-1 
Gratian. près canons de G ratian , qu ’ils eftim ent le ma- 
dift. 8 2. riageengcÉcral v n e ^ ^ ïu t io i? & fou ïllu îe , 
can.2.3. que des Papes ont enfeigné q u ’eftre marié cefi:
4 . eftre en la ch a ir, appliquans aux m ariez, le dire
Grat. ca. de fain61 P au l, ceux qui font en la chair ne peuuent 
3 i .q .  i .  fla ire  à Dieu. 2 .1e pourvoi s luy faire voir que fon 
can.'9. Bellarmin non conten t d’apcller le mariage des 
Bellar.de Prcftres facrilege , ditauffi que le mariage des 
cler. lib. Saindts n’eft poin t fans pollutjô ,en quoy il con- 
î . c .  19. damne fainót Paul,qui à dit au contrade;, que le 
Heb. 1 3. mariage efi honorable entre"tons f f r  ïa couche fans  
macule. Mais jeleveux  clpargner pour ce coup.
V oyons fi les Prcftres & M oynes font d u  
nom bre de ceux' qui ne peuuent légitimement:
‘ A  contracter mariage. 1. Aarcîn St tous lEs Sacri­
ficateurs Leuitiques n ’eftoient-ils pas Pro­
fites? & -ceux pàs peli légitimement*
" contradter mariage ? 2. l’Apoftre faindt Paul 
ne dit-il pas, que les autres Apoftres fes compa­
gnons auoientleurs fem m es, lefquellesilsm e- 
Ï.C ohy. noientauec eux. N ' auons nous pas puiffance deme- 
5» ** ner 'aueciioiu.vneffnimefe^r.a tn fque-lcsautres^ 4.-.
foßre's‘cr' fes'Jreret %uiïtei£neu'r (fdôcfh.is. le  fçay 
bien q u ’ils d iront que ce n’eftoient point leurs 
femmes,mais des femmes eftrageres qui alloiét 
auec eux pour fubuenir aux neceilitez des A po­
ftres,& les aitifter de leurs com m oditez. Mais 
i. cela repugne au bu t & intention de l’Apoftre 
qui eftoit de faire voir aux C orinthiés,qu’il euft 
bien peu leur eftre en plus grade charge en me­
nant vnc femme auec fo y , comme faifoient icç. 
com p ag n o s, or s’il enfi mene auec foy vue fem­
me efträgere qui euit iubuetiu à fes ncçdntçzd.t
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n ’euft pein t elle en plus grande charge aux Ë -  
g lifes , mais pluftoft leur eùft apporté du foula- 
gem ent. 2. Il ne dit pas des fem m es, mais vne 
femme. O r euft-ce efté,je vous prie,chofe bien 
feante qu’vne femme fuit alleeauec vn A poltre 
p a rle  m onde, fi elle n ’euft efté fa femme efpou- 
fe /fero it-il pas beau voir aujourd’huy  vn M oi­
ne , ou  Iefuite m ener quant & foy vne femme 
par to u t ou il iroit?Auiïi les Anciens f  ont ilspx- , 
pofé com m e n o u s,en tf autres T ertu llian ,//eßo it T enu , de 
p e r m is , di.t-il, a u x  ^ ipofires defe  m arier ç r  de m e -  exho. a d  
n er leurs fem m es auec eu x . Clem ent A lexandrin Cafi.c.S  
to u t de mefme cft in trodu it par Eufebe enfon  E uf.h ift. 
H ifto ire , parlant contre quelques vns, qui mef- E c c l . l .3 
prifoientles nopçes:reprouuent-ils, dit-ij, aufii les cap. 2 4 .  
^Apoftrcs? car P ierre çpr'Phthppe ont eu leurs fem m es,
&  ont donné leurs filies  en m ariage > epr Ì \H poftre 
fa m E lP a u l ne f e  fa fch e  p o in t en quelquefienne Epi­
f i t e  ,  de fa ire  m infion de f a  fem m e, laquelle i l  d it  ne 
'vouloir m ener auec fo y  afin q u i i  fu ß  moins cm pefché  
o u  plu s à deliu repou r la  predication  de /’E nangile. i eoet;ifc 
Àinfi l’expofe auffi L eon  Euefque de R om e, j.0J ,  
com m e il fe void mefme au D écret de G ratian. p,u i  Qra  
£)e la viét que fainét Ignace met fainét Pierre,S . \  
Paul & tous les autres Apoftres au rang d’A bra- \  
ham , d ’Y faite, de Ia c p b , d’Efaie, & de tous les 
P rophètes,& d it,7«’ils  ont tous eftémaneuver tous 
eu leurs fem m es,non pour affouuir leur couoitife,m ais 
pour auoir lignee.
' 3. D e plus l’A poftre S.Paul ne dit il pas gene- Hel. sì,. 
falem él,que le mariage éfi honorable ENTETE TOIrS, Ter t. e x .  
spr la couche fa n s  m acule. Il n ’en excepte point les a d  Cad. 
M oines & les Prcftres. Aüilî TertuliianTaiél les cap . 7 .  
Prcftres & les Laiçs eigaux en ce qui concerne
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le mariage. Nous ferons vains, d it il , f i  nous peu foin 
que ce qui neß point loifiLle aux Preßres ,fo it lofible 
aux Laïcs, pfians Laïcs ne fommes nouspas PreßresX 
lie ß  efcrit , ilnous a ftic fs pois X  Sacrificateurs a 
Conçu. jplcuß n p erC' £ t 4e plus 5 tout le Concile de N i- 
1 • ce fe fondant fur ce padage de l’A p o ftre , mis en 
auant par Paphnutius, ne laiffa-il pas aux E cle- 
s°c. hijt. fiaftiques pvfage de leurs femmes, ainfi qu ’au- 
parauant;3 comme le rapporte Socrate en fon 
tap. 8. hiftoire E clefiaftique, & Gelazius Cizicenus 
Ge ri" A «Ses de ce Concile.
,Â_ ^  4. Mais voyos ce que dit S. Paul à Timotheë»
cor. Nzr. fa r c’ep. fur ce pafPjge que noftre homme infifte 
part. 2. particulièrem ent;.Il d it d o n c , Quel'Euefquefois 
cap. 33. mary  d  vne feule femme. E t de là il nous fai <51 tirer 
a. Tun. çefl.e çonfequence, que l’A poftre comande le. 
3* mariage auPreftre & à l’Euefque. I l fe trom pe, 
<e ne font pas nos confequéces, ce sót fes ima­
ginations, l’Apoftre ne commande point à l’E ­
uefque de fe m arier, comme s’il ne luy eftoit 
po in t loifiblede viure en C élib a t, en cas qu ’il 
ayt le don de côtincnçc. Mais voicy ce que co­
mande l’A poftre,c’eft que fi on veut apeiier à la 
charge d’Euefque vn homme m arié , qu’on a fi­
rn fe q u ’il n’ay t point deux femmes en mefme 
tem p s, mais qu ’il foit mary d’vne fiyle femme.
, Quelques v-ns, d itT h e o d o re t, me femblent auoir
Theo il.tn -7 ' / • r-- > r  r ! r ^  ^ . fort bien expoj e ces parous, mary a vne j eide fem m e,
*-C. l~ car les Grecs i f  les lu fs  autres fois auoient de couflu-n. yyi 0*fo /me de fe  foindre p arla  loy du mariage auec'deux-, trois
c~ 1 ' D * <ar plufietirs fem m es e n f  noble-, <7* m aintenant m e f-
mes que les lo ix  Imperiales defenclent il auoir d'eux
f  m m  es enfem ble , ils ont affaire auec des Concubines
Cr-pu tains, ils ont d fc dit, que le S..Cpoßre a di(f>A
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teluy qui habite (notez habite, & non pas habitoit)  
pudiquement due c vne feu le  femme efi digne d'eftre 
er donne Euefque. Car difent-ils,celuy n'a pas rejette 
le fécond mariage qui 1 1 fouuent commandé; Puis 
T heodoret concluà,confiderant ces chafes,je reçoy 
I interpretation de ceux la qui l'ont ainfi entendu. E t ;
c’eltainfi que fainct H ierofm e a expofe' ce paf- cp- 
fàge en l’Epiftre qu ’il addrelfe a O cean us. z ’^ zr- A<locea -  
poltre,dit-il,eßoit d'entre les luifs,la premiere Eglïfe nfim . 
de chrifi s'affembloit des reliques déifraël, il  f  çauoit 
que par la loyil efioit permis de ferner dis en fans en 
plufieilrsfemmeseJfoufees,quc ce’a mefmc efloitper­
mis aux fdcrificateurs. lladonc commandé que les 
Ere fires de l'Eglif e , ne s'attribuent point la mej'me li­
cence , qu'ils ne contrarient pas.a la fois deux e x  trois 
mari ages,mais qiiils nayent qn vnefem m e à ia  fois. 
S.Cliryfoftome auiTi expofant ces mefmes paro- chry. ad 
les de i’A poftre, d it, ilvcu tferm er entièrement la Tit. c . i .  
bouche aux hérétiques qui condamnent le mariage, hom .z. 
m onfrant q ù  i l  efi fans coulpe, votre fihonorablc o  1 
précieux qùauec iceluy l'homme peut tnefmceflre 
efieuéau throfne Eptftopai. E t Clem.Alexädrin au chm en.
3 .liurc de fes tapificrics. i l  reçoit, celuy qui /.
efi mary dé vne feu le  fem m e ,  fo it q ù il f 0i t  Prcfire,où ^.strom. 
Diacre,ou Laie, v fa n td u  mariage fansreprehcfion-.or 
i l  ferafauuéen engendrant des enfiins. L e C ardinal Hugo 
H u g o  mefmes fur ces paroles de l’A p o f t r e , Cl(rf \ [ n
d'vnefeule fem m e.cefi a dire, di t-\\,mon orarne. Lor s j Tp  , _ 
ilcfloit loifible aux Prefires diduoir desfemmes. Et 
n efloitpas loifible d'en auoirplus d'vne , car a infiil 
enfi cfte bigame imais aujounl huy, i l  y  en aplnfieurs 
qui font non maris, mais paillards de d ix  ou vingt pu­
tains.
ü r j è n ’ignorepas, que lés Anciens n’ayent
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au lì quelquefois expofé le palfage de l’A poftrcf 
de celuy qui a eu deux femmes fuccclfiuem ent, 
p o u r fauorifer ceux qui du codé de l’O cciden t 
tafchoient peu a peu d ’arracher le mariage aux 
Ecclefiaftiques : mais je foùftiens neantm oins 
que l’autre expofition eftplus conform e aux 
paroles d e l’A poftre, veu mefmèmêt qu’il ne d it 
pas,qu’il faut que l’Euefque ayt eflé mais foit m a-  
ry d’vnefeule fem m e. Audi ne faifoit-on point d if­
ficulté dereceuoir aux charges Ecclefiaftiques 
ceux qui auoient conuolé aux fécondés nopces, 
tefm oitigCarterius qui auoit efté ' marié deux 
fois & qui depuis fut Euefque,ayant encor fa fe-j 
conde femme,lors qu’il eftoit en charge d ’E uef- 
in  que,com m e le remarque fainét H ierofm e,efcri- 
ad  uant à O ceanus fcuides-tu, dit-il, qu’i l  ayt contre- 
uenu a la fente nce de léMpoftre,qHi au Catalogue des 
vertu* ( de l’Euefque) à ordonne que celuy fort cjleu 
Euefque qui eft mary d'vnc feule fe m m e , & vn peu 
après,onluy imputé,dit il,le mal’heur de fa, premiere 
fem m e, &  on couronnera la p ai dar dife  -S’i f i  premiere 
fem m e viuoit i l  rien aurait point d'autre. N otez c6 
m ot, i l  lien auroh, non haberet au temps prefent, 
car cela m onftrc que tou t Euefque qu’il eftoit,i l  
n‘^  auoit encor fa femme. Auifi fainét Athanafe d it, 
plusieurs des Euefque s n'ont point contracté mariagey 
ont" &■' des Moines au contraire ont esté fa t ils peres d'en- 
fans: comme au rebours voit* verrez- des Euefqttespe­
res d'enfdns , des Moines qui n’ont point rccerche 
lignée , & S. Auguftin auliure des herefies chap. 
4 0 .d it,q u e l’Egiile catholique auoit de fon teps 
piiifieurs Clercs & Moines mariez.
S. H yiaire entr autres eftoit Euefque auoit 
neantmoins fa femme com m e,k recognoift de
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bo n e  foy lean G illo t qui a deferitfa vie:cC qu’il 
p rouue mefme par ces vers de M antuan.
Non no a u t tibi progenies, non obfh tit vxor
Legitimo co nj unci a toro, non hornut diet • '
Tempeflate Dem thalamos.
E t afin qu’il ne faille pas alléguer i cy tant de-* —
XêmpleSjié vous prie , confiderez ce qui fut o r- 
donné au 6. Concile vniuerfel tenu à C onftan- "sîim m a  
tinople enuiron l’an 677.au can. 13. En ce canon Conc.cD 
les F er es ordonnent I . que ceux qui fo n t dignes d'ejlre Gratia, 
ordonnez. Soifdiacres , Diacres, &  P rcïires,ncf- di fi .  3 1. 
ront point f'parez, de lairs premieres e r  legitimes can. 1 3. 
femmes, llsadjoüfient que ccaxlane connerfentpoint 
aucc leurs fem m e s,mats qu’ils s'en abfitiennent an teps 
qu'ilsfacrifient. Secondement i l  ordonne que ceux la  
fo ient depofez.,qui cfent prmer les Diacres er'les Pre~ 
fires,après leur ordination de la couerfation aucc leurs 
femmes legitimes , &  ordonne que ceux-là foient 
excommuniez, qui efians ordonnez. , à ce: charges, 
chafe nt leurs femmes fo u is  prêt ex te de pietés
E t mefme vous trouucrez dedans les D e- 
crctalcs, què le Pape Innocent 3. enuiron ! an 
1 199. après auoir exhorte ceux du C lergé, qui 
n 'auoient po int de femmes, de viurc chaftem ét,
& qu’autrem ent ils feraient chafticz , adjoufte, 
mais quand à ceux qui felon la coufiume de leur pais, 
riontpoint renoncé a la  conjonthon conjugale , s’ils 
viennent a tomber ,qùils foy ent punis plmgriefuemet,
Tjen qiiilspeuuent v fer du mariage legitime, de for­
te  qu’il ny  a guicrcs plus de 4 0 0 . ans qu’il eftoit 
encor permis aux Ecclefiafl^ques de lé marier.
E t voila la belle antiquité d u  Célibat des Pre-. 
ftres.
N oftreD oéteu r A nonym e faift mention puis
Décret.. 
1 .3. T i t .  I 
cap. 13.
' Luc. 14. 
v e r f . l6 .
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après de ceux qui par vœu s’abftiennent du Ma­
riage , & dit que ceux-lane font rien que fuiure 
le con feil Euangelique & A poftolique.C ar,d it- 
il,Iefus C hrift confeille à  ceux qui veulent eftrô 
parfaits de quitter père & mere,femdie &c.& de 
le fuiure pour eftre fes Difciplesi II erifagotte là 
des paroles tirees du commandement perfonnel 
& particulier,qui fut fa id  à  ce jeune hom e,dont 
il eft parlé M atth. 19. auec les paroles du com - 
mademênt que Iefus C hrift fa id  a tous en com ­
m un, de quitter tou t pour le fuiure & pour eftre 
fon Difciple, & ainfi il confond & brouille les 
m aticres,pourpefchcrcn eau trouble.IefusChr.- 
nc nous confeille pas feulem étil nous comman­
de de tou t quitter biens, femmes, enfans pour le 
fuyure,&  eftre fes Difciples: &: dit que qui ne le 
fera ne fera point fon Diiciplê.M ais tou t quitter 
& fuiure Iefus C hrift n’eft pas le jetter dans vh 
C loiftre & faire vœ u de cœlibat : autrement nul 
ne fuiuroit Iefus C hr.ny  ne leroit fon Difciple 
s’il n’eftoit M oine.M ais renoncer a biens, à  fem­
mes & enfans, pour fuiure Iefus C hr. c’eft eftre 
toufiours preft & refoliL de tou t quitter , lors 
que la confelïion du nom de D ieu , & la gloire 
de C hrift le requerra. E t ainfi ce renoncem ent 
lequel Iefus C hrift nous commande , n’eft pas 
vn renoncem ent aduel ains vn renoncem ét ha­
bituel. Il d id  que votier virginité ou chafteté 
perpétuelle c’eft accom plir le precepte de Da- 
ui t* f rroueté &  reddito Dominovefiro. voire comme 
fi là oauid au oit commandé de faire vœu de vir­
ginité pcrpetuelle.D iriez-vouspas que c’eft h o ­
me dpnnoit lors qu ’il ratiocinoit ainfi:
Il ad/oufte que fi les Apoftrcs ont cfté mariez,
d e  1 a R e l i g i o n  r.e r  o r. m." ^ i ?,
ils Ont quittélctirs femmes v en aasà la fu itrc  de ' • '* -
noftre Seigneur Iefus C h rif t, fuiuans le dire de 
fainéfc P ierre , Poicy nom Mon s tout delatße &  t'a- 
uonsftliuy. A  cela ie refponds que les Â poftres^^^ <  y, 
on t tout delaiiTé,& G n ’on t pas q u i t t é  leurs fem - u
iqes,pource que quand l'A poftre d i t , qu ’ils ont 
tout deîaiiïe, cela s’entéd de tou t ce qui les pou- f£yV v- Jfc. t*-/ 
uoit empefcher de fuyure Iefus C hrift.O r leurs ^ f f  y ~
Femmes ne les empefchöient pas de le fuyure, T fffß ff ' T"  
Voire puis Gu’ellesles accompagnoierit mefmes r 
par tou t ou ils alloienr,pour y  annoncer &' preft 
chef l’E uangilé , comme1 le'nous a dit cy douant eu  yx5tvvwve^> »-U 
l’A poftre fainét Pat;l.^< ditto fecm Jxm  qm dm htl
r  1 e V  C »  N v . -  f l d t t f i k - ÄJecjuitnr.
D e plus ils peuuent bien auoir pour vn temps 
dela.ifieja compagnie de léursfem m e.s, les laif- 
fans dedans leurs m aifons, tandis qu’ils s.occu- 
poiét.à Fuiure & accom pagner iefus C hrift Fans 
qu ’ils euûent pour celai renoncé to u t à faiét ì  
leurs fem m es, pour ne les rougir jamais ou pour 
ne plus conuerlër auec elles. E n vn rao: Fa inet 
Pierre veut dire,qu’ils auoient quitté le foing de 
leurs affaires domeftiques, pour fuyure la voca­
tion  de C hrift , mais ils n ’en auoient pas quitté 
pour cela le droiét & l’vfage, meline quand ils Fe 
trouuoien t Fur les lieux , & de faiét Iefus C hrift 
ne dit-il pas a Fes D ifciplesi/’^ ewe vient aue vous 
ferez, efiars chacun chez. foy. E t depuis encor eftat 
attaché à la croix, & difant à fainét lean, parlant 
de la fainéteVierge.rW d ta mere}\'Euâgelifte ne 
dit-il pas âuiîi,q.d/a ceste heure là, le Dtfciple la re­
cent chez, foi? Ils retournèrent donc depuis en 
leurs maifons,auec leurs fem m es, pour jou ir de 
leurs biens,comme auparauant. Tout ce que no-
Z
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lire  homme dit en fuitte ne font rien que chofe'5 
de néant indignes de refponce.





15, L’b S C RITVRE Sain He nom en feigne q ù il 
■ ■ fautgarder lafoy promife fufi-ce à fon dam.
l ’Eglife Semaine nom enjeigne pilline faut poinS 
' garder la foy aux heretiques.
N oftre D oéteur fçauoit bien, que le Concile 
de Confiance fill m ourir lean H us, cótre la foy 
publique, qui luy auoit efté donnée & jurée fo- 
lemnellement,& que ce melme concile déf-lors 
fi il celte belle maxime, q u ii ne faut po in t gar­
der là foy aux hérétiques > à  q u o y je  faifois allu- 
lion en mon article * mais il a coulé cela douce­
m ent foubs filcnce:car il en a eu honte & a pen- 
fc qu ’il efchapperoit par vne fimple negatine, & 
en nous acculant nous mefmes dé perfidie & 
defioyauté à  noftre prince Souucrain. Surquoy 
il s’efgaye en vne page toute entiere , vfant de 
dilcours tous pleins de fedition. Si ne fera-il ja­
mais vo ir, que nous ayons entrepris de difpen- 
fer les fubjets du ferment de fidélité, qu’ils doi- 
uent a leur R o y  ,auificroyos nous que nul quel 
q u ’il foit n’a ce pouuoir&  celte authorité,& que 
qui l’entreprend elt A ntechriltdc fils de perdi­
tion . C ’elt homme elt biéaife de quitter la que- 
Ition du droit, pour fe jetter dans la queltion du 
fa ié t, ne fe fouuenantpas de ce que difoit fai net 
Hierofme contre les Pelagiens ,tn  dogmatibm eyr 
quasi ioni bm differendo non per fona fe d  caufa • 
quarenda efi , c’elt à  dire, qu’en matière de con- 
trouerfes de religion on doit s’attacher à la
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càufe & non à la perfonne.
^ARTICLE XXI X .
L  ESC R.ITVR.È defend de jurer parles creatu­
res,voulant quon jure par le nom de Dieu feulement.
L Eglife pqmaine au contraire commande de jurer 
par les creatures. ^
Iln ic  l’vne & l’atitre partie dé ceft artic le , & 
puis to u t incontinent,il âduoue la premierercar 
il d it ,  que i l  Efcnture n'ordonne aucunement de ju ­
rer par le nom de S ien  hors les conditions requifes, C f  
finon en necefiié,venté', &■' en jugement. Il deuoit 
d ire , pourparler aucc Icremie le P rophète , eh i erems^ i  
ven té , jugémeht c r  jnflice.Cax voila les conditios 
r equi les en vn jurem ent. M ais quand a luy il di- 
ftingue la ncceffite' d’auec le jugem ent, comme 
ainfi foit qu’en ce lieu là,la necelTité cft com pri­
le foubs le jugem ent, car nous Pommes diets ju­
rer en jugem ent,lors que laneceiTitc le requiem  
Ainfi ceft hom m e tefinoigne en cela qu ’il n’en­
tend pas les termes de VE ferì turc fainctc.
Q uand à l’autre partie de mon article,laquelle 
il nie abfolum ent,ie le rêuoye poureftudicr fon 
Cathechifm e faiét par le com m andement du  
Concile de T ren te , pour feruir d’inftruftio  aux catech. 
Curez , car là il apprendra que le n’impofe rien dHX Ctl_ 
de faux à l’Eglife Rom .voicy les termes du Ca- reZj j-ur 
techifmc. i l  y  a vne autre forte de juremens, quand [e , com. 
pour faire joy de noflre dire nous venons a jurer par les 
creatures , comme par les Saincls Euangiles de Dieu 
par la Croix,par les reliques c r  le nom des SS.t y  au­
tres femblablss,qu’il aduife donc, fi je fuis vn im - 
pofteuivbt s’il if eft pas pluftoft vn ignoran t, qui
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a mal apprins fon Catechifme. Q ue s’il dit qtië 
l ’Eglife Rom . ne commande point de ju ter par 
les creatures, linon quad la neceifité le requiert« 
le  refponds qu’il ny a point de neceifité,qui no9 
oblige de jurer p  les creatures, car fi la neceifité 
nous oblige de jurer, il faut jurer alors par le no  
de D ieu,&  non par les creatures, fuyuät les paf- 
làges cottez en mon A rticle , & fuyuant aulii le 
ïerem. 5. dire de lerem ie, oupluftûft de l ’E ternel parlant. 
Vf r f.j .  parla  bouche de le rem ie , tesfils mont abandon­
né, CE jurent par ceux qui nefont point V ieu x .
ARTICLE X X X  i
tfonu 7. L ’e s C H I T V R E  notreenfIgne'que lu conuoi- 
-y. tife cfipechc, voire celle qui efi fans le confient ement
de lu volonté.
,Ï Z g U J e Rpm.foufient le contraire.
Il dit que ie luis vn impoßcur per omnes. çafusj 
que l ’A poft. S. Paul au palfage cotte' en la mar­
ge de mon article, ne d it rien de ce q u e ie d y ; 
que ie fuis vn R ag o t, Cerchez. Eagot, d it- il , CE 
trouuez. moy dans ce lui fon , eeßbenfon du! péché de 
conuoitife fans aucun confentcment d.e volonté. N e 
iugez vous pas, M ôfieur, par ce graue difcoùrs, 
ce D ofteur digne de compofer vn liurc touchât 
l’Eloquence Françoife? Mais venons à la ma­
tière. Il n ’a peu voir en ce palfage de S. Paul ce 
q u e i’ay dit. Il le faut donc efclairer vn peu de 
c plus près. Il eft quefiion de fçauoir, fi en l’hom ­
me fidele & régénéré la concupifcence,qui n’eft 
' point conioinéte auec le confentemét de la vo­
lonté,eft proprem ent péché. le  ties l’affirmatiue 
& luy  la negatine. •
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I .  T o u t ce qui fe trouue en nous repugnant 
à la lo y  de Dieu eft proprem ent péché, puis que 
S. lean nous di t, que le péché efl ce qui efi contre la  T j ean" 
loy. O r eft-il que la concupifcence, qui refte en ,  — 
nous après le benefice de regeneration,repugne 3 
àla loy  de D ieu. C ari Apoft. d it, parlant de foy porn. 7« 
régénéré, leprensplaifir a la  Loy de D ieu , quand à j j .  
l'homme de dedans, mais iç voy une autre loy en mes 
membres,h at aillant contre la loy de mon entendemetz 
c’eft à dire contre la loy de D ieu, qui a fon fiege 
en m on entendem ent, comme l’expofef E ternel 
en Ie rem ie, di fan t ,  le méttray m a Loy audedans j  èYe. 3 1. 
d 'eux  O" l'éficnray enleur cœur. le  conclu donc 
que la concupifcence, qui eft cefte loy des m é- 
bres, dont nous parleTA poftre, eft proprem ent 
péché.
a .T o u t ce qui eft défendu par la loy dé D ieu 
eft proprem ent péché. O rla  concupifcence» 
d o n t nous parlons, eft deferidue p a r la  loy de 
D ieu. Elle eft donc proprem ent péché. La Man­
ieur eftant hors de doubte, ie prouue la M ineur 
par le partage cotté en la marge de mon article: 
pource q u e l’Apoftre parlât de cefte concupif- 7 ’
cence d i t , le nay point conpneu le péchéfinon par la  ?• 
loy , car teneuffe point confineu que c efioit de con cu­
p i  fccncc, f i  la loy ri enfi dit tune conno iter as point.
O r q u ’il parle de la concupifcence, qui n’eft 
po in t accompagnée d’vn plein & entier cqn len­
tem ent de la volonté, ihappert 1. par la fuitte de 
tou t le chapitre, ou il deferir la luiéte & le corn-, 
b a tq u ’il.fentoit en foy mefrne, faisat le ma! qu’il 
ne vouloir point faire. 2. H parle de la cdçupift. 
cence, qui nous eft défendue au 1 o. &■ dernier 
commandement du De calo mie, ou ileft d i : , Ta
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re conuoiteraspoint, comme il lé dit iuy-mefmc. 
O r  en ce dernier com m andem ent, il n’cftnoirit 
parlé de la concupifcence aétuelle, il faut donc 
neccfiairemct croire qu’il parle c e la  coueupii- 
çrence orig inelle, & des premiers mouuemens 
q u i en procèdent. E t cnco r, qu’il nefo it point 
là parle de la concupifcence adducile, il appert, 
pource que ce qui nous a cfté défendu es prece­
dei! s commandemens n 'a po int efté défendu au 
dernier, autrem ent le dernier ne ferait point d i­
fferent des autres, & ny  auroit pas i o. comman­
demens en la lo y , mais n eu f feulement. O re ft-  
il que la concupifcence actuelle nous a efté dé­
fendue ésprecedens com m andem ens:car Iefus 
^ f t t .  5. C hrift d i t , qtie tout homme qui regarde vne fem m e  
four la conuoitcr a def-ja commis adultere auec elle,  
}  3, & S. lean j que qui haitfonfrere efi meurtrier. Ce
qui m cnftre que quand D ieu a d i t , Tune tueras 
-point. Tune ebmettraspoint adultere, il n’a pas feu- 
jem êt défendu le meurtre & l’adultere extérieur, 
mais auift l’jn teriéu r, qui gift au coeur & en la 
vo lonté,& qui eft la concupifcence aéluelle. E t  
partant cefte concupifcence adducile ne nous eft 
point défendue en ce dernier commandement, 
le  conclu donc de tou t ce que defiEque là to n -  
cupifcence originelle auec fes premiers moli­
li e men s nous eft défendue en ce dernier com ­
m andem ent, Tu ne eoyuoiterdspoint,d’o u s’enfuyt 
q u ’elle eft proprem ent péché. E t c’eft ce que S. 
dç A uguftin nous en le ignetref b ien , difant,^«rçe 
fin it.H T  commandement Tn ne conuoiteras point ne fa cco m -  
littyÇdp. plira qu et} l'autre vie,mais c u icynouspointons accc- 
3 6, phree coma»dtment,(cp:i eft au liure intitule i’E - 
Xççh ï < E  çkiiaftique fN efuypo in t tes c u p i d i t é I l diflin-
N
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gue donc la concupifcence aétue lie, d o n t parle 
l'Eclefiaftique, d’auec la concupifcence, don t 
il eft parlé en ce com m andem ent, tune conuoite-  
ras point. E t partant par celte concupifcence, 
quinous eft defenduë en ce com m andem ent, il 
entend la concupifcéce originelle, auec fes pre­
miers m ouuem ens, qui ne font point accompa­
gnez dVn plein & entier contentem ent de la 
vo lon té.
3. T o u s les Théologiens & A n c ien s& m o - 
derncs nous donnent pour regle & maxime cer­
taine , que jamais vnpalfage de l’Efcriture fain- 
éte ne do it eftre expofé par figure, finon que le 
fens literal repugne à l’A nalogie de la foy. O r  
l ’Apoftre es chap. 6 . 7. d e l’Epiftre aux Rom . 
apelle fouuent la concupifcence péché , & n’y  a 
rien qui nous force d ’expofer ce m ot de péché 
par figure , com m e nos aduerfaires l’expofent, 
veu qu’en l ’expofant p roprem ent, cela ne repu­
gne a aucun article de foy  , ains s’accorde tref- 
bien auec to u t ce que l’Apoftre nous dit de ce 
péché, ou il l’apelle vn m al, non vn mal de pey- 
tie,ains decoulpe, puis qu ’il dit queccft vn mal, 
qu i repugne à la loy de fon entendem ent, nous 
exhorte de n’obeïrpo iu t à fes concupifcences.
4 . Là ou  fe trouue l’effeét,là fc trouue neceflài- 
rem ét la caufe,qui produit c’eft efFeét,or l’effeét 
du  péché proprem ent ainfiapellé fe, trouue en 
j ’homme baptizé & ja régénéré, c’cft a fçauoir la 
m o rt, carcom bien void on m ourir d’enfans fur 
l ’heure melme qu'ils onteftébaptizez,&  donc,il 
faut conclure qu’après le b'aptefme,ils ontenco.r 
lépechc proprem ent àinli apellé , ce pechc ne 
peut eftre aucun péché actuel', il faut donc quQ
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ce foi tie  péché orig inel, lequel à tellement efté 
efface en eux, quand à l’im putation , qu’il y de­
meure encor.pquv le regard de l’inherénce p ro - 
duifant en eux la m crt.ie gage du péché,
5. Si la concupifcence eitoit tellem ent peyne 
du péché,qu’elle ne fuftpas péché pourtant,elle 
v iendroit de D ieu , entant que peyne. O r eft-ce 
chofe impie de dire, que la concupifcence vien­
ne de Dieu. C ar fainçh lean di t que tout ce qui eß 
au monde a f  \dtioir I4 conuouife de la chaire^ Ia  c°~ 
uoitife des yeux n eß point du F ere, mais eß du morir- 
de. le  conclu donc qucla  coucupifeençe n’eft 
pas tellement peyne du p éch é , qu ’elle ne foit 
aulft péché. Audi certes ce qu ’elle eft de effeâ: & 
caufe du p é c h é , n’cmpefche pas qu ’elle ne foit 
péché en elle mefmc , au contraire prefuppofs 
pluftoft qu ’elle eft p éch é , car D ieu fouucnt p u ­
nit les pechez par d ’autres péchez,
6. T o u t ce qui nous tente & allèche au peche 
tf t  proprem ent peefté,ou hieninfefté de péché. 
O r  eft-il que la concupifcence nous tente & al­
léché au péché, comme dit fainét laques au paf- 
fage objeété par noftre aduerfaire. Il faut donc 
croire quelle eft proprem ent p éc h é , ou qu ’elle
• eft infeétee de péché. Le deriderne le peut dire;, 
yen qu’elle n’eft pas aUquid eoevetuw,sins,ahqmd 
abflraÜ umßt premier donc demeure, Aulft rien 
pe peut eftre de fov ëç proprem ent caufe du pé­
ché,qui ne foit aulft proprem et péché,E t ie m e- 
ftonne com m ent noftre D oétcur ofc dire que la 
concupifcence n’eft point pcché , puis quelle 
conçoit & enfante le péché , car pluftoft pu s 
q u ’elle conçoit & enfante le. péché,il ffut croira 
quelle  eft peché»vnè vipere peut elle eftre engé*
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-dree que d’vne autre vipere , vn hom e que d’vn 
homme;5 E t puis que l’homme régénéré produit 
fouuent des pechçz d’ié t io n , d ’oupeu u en t, je 
vous prie, proceder ces pcchez que du péché o- —
riginèl, qui relte encor en luy ? car vn mauuais 
fruiét peut-il n’ailtre que d’vn tref-mauuais ar- 
b re /il dira peut-cftrc, qu’il faut im puter ces pe- 
chez a noltre mauuaife volonté. le  le veux,mai s 
q u ’eft-cC qui rend noftre volonté m efchante, fi 
ce n’eft-cefte concupifcence qui luy eftoit atta­
chée? -, _ %  '
q . Si le péché originel nê dem euroit en l’h ô -  
mc régénéré, il s’éfuiuroit qu’il ne pourro it traf- 
m ettre ce péché a fes enfans, car comment par la 
génération pourro it-il com m uniquer ce qu’il 
n ’auroit point luy-m efm e ? O r cela ne peut-on 
dire fans aut-horifer l’herefie Pelagienne,fi donc 
voftre noéteur fans nom , ne veut eftre Pelagien, 
il doit confefler que le péché originel demeure 
encor en l’hom m e fidele & régénéré. Celte rai- n
fon à faiét croire à fainét A ugultin la vérité que 
pous croyons fur ce fu b jeé l, car voicy ce qu’il 
d it ,17 on demande comment ceße concupifcence de la n‘lPt ' ^  
(ha ïr demeure au régénéré,  qui a cren la remtfiion de cü/icllP' 
fous fes pechez*, attendu que par icelle e y  auec icelle Cd^  ‘ 
la poflcrité charnelle cß fem ee ( y  engendrée voire du  
pere b a p tisé  : ou f i  en vnpere b a p tisé  ,  elle peut y  
eftre y  neélre po in t péché  ,  p o u r q u o y  ceste me fine  
f  oncupifcecc,e» la p o flen té  eft péché ? a cela on re­
f o n d  que l a  concupifcence de l a  c h a i r  eß remi f i  ail 
baptefme non a f i n  qu elle ne foie p l u s  ,m d is  a f in  quelle 
pefoie p h u  imputée a  péché N  ove? vous donc p a s ,  
com iqent S. A ugultin  lefondanr fur celte rai fon 
que je viens d'alléguer m onfire que la conçu-
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pifcence demeure toufiours en nous comme pe-f 
che, mais que toutesfois elle ne nous eft pas im­
putée à péché,& qu’autrem ent en nos enfans el­
le ne fcroit po int péché ? car on ne peutpas dire 
que fainét A ugultin ayt voulu dire que la con- 
cupifcence demeure en nous après la regenera­
tio n ,mais q u ’elle n’cft pas péché pourtan t,pour- 
ce q u ’il n ’auroit pas refolu la difficulté qui efto it 
q u ’vn pere baptiféne peut trafmettre la concu- 
pifcence en fcs enfans en qualité de péché,fi elle 
demeure en lu y en  cefte mefme qualité.
8. Mais je demande encor a noftre M oine (I 
cefte conuoitife n’eftpas toufiours vicieufe & 
péché deuant D ieu , puis quelle a pour ob­
ject les bons mouuemens de l’E lp r i t , aufquels 
elle s’oppofe fuyuant le dire de l’A poftre G ai.5. 
^ueld. chair cpnuoite contre l'F.J]>rit, & q u ’elle n’a 
p o u r fin que nous induire au mal. Certes quel­
que refiftance que nous y  apportiosftl faut cro i­
re  q u ’elle eft vicieufe & péché deuant D ieu.C ar 
f i la volonté faiét bien de refifter à la conuoitife, 
la conuoitife ne faiét elle pas mal de folliciter la 
volonté au maKEt d re que la côuoitife qui fol- 
licite l’homme à mal faire, n’eft poin t péché,fi la 
volÔté de l’hom m e ny confient,n’eft-ce pas dire 
que celuy la qui induit vn autre à  mal faire ne 
peche poin t en ce faifant ? voila des raifoqs 
qui efclairent noftre hom m e d'aflez près,de for­
te qu’il (era bie aueuglc,s’il ne void la vérité que 
ie lu y  mon ft re.
O r voyons ce qu ’il nous’oppofe pour deftrui 
re cefte vérité. I ’av def-ja'faiét vpir que le pafia-, 
g ed eS . laques qu’il nous ohicéçc, fa ic tp lufto it 
puu r.nous que p,0ur i uy.
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üViais voicy ce qu ’il adioufte,J/, dit-il, Lacon- 
cupificence efioit péché, &  cngendroit la m o r t ,  lien- ' .
fa n t  mourantfondata  après le Baptefime fcro it dam­
n é  ,pource qu’i l  mourroit en ce péché, qui luy engen- ** 
drerott la m ort &  la m aledithon de D ieu. Ie r ef- 
ponds que cefte confcquence ett fauffe.-carbien 
que la côcupifccnce dem euré, en qualité de pe- ,
ché, en l’enfant baptize, elle n’engédre pas pour 
tan t la m ort en luy , pou ree que ce péché ne luy 
eft plus im puté, ains pardonné par grace.
Apres cefte ra ifon , il nous p rodu it vne lon ­
gue lifte de paffages de S. A u g u fiin , lefquels ré- • 
u ien n en tà4 . chefs. 1. ésvns S. A uguftinnous 
d it qu ’il ny  a po int de péché s’il n'eft volontaire
i .é s  autres il dit, que la côcupifcecc n ’eft poin t 
p éch é ,fin o n  lors qu’on prette conféntem entà 
fes defirs. 3 . és autres il apelle la concupifcence 
pon péché, mais langueur & infirmité 4 . és au­
tres encor il dit, que fi nous ne prêtions confen- 
tem ent aux defirs de nottre concupifcence, no9 
ne femmes po in t obligez de dire pardonne no9.
S. A ugufiin à to u t cela nous fournit îuym ef- ^cUguß. 
pie les refponfes. 1. voicy ce qu’il dit au 1. liuré /,A 1 
de fes retraétations chap. 1 3 .  Le p e c h e e ß v n m a l trapp Ci 
te llem en t volontaire ,  quiil ne fe ro it aucunement p e-  j  ,  _ 
ché, s i l  nefio it volontaire. Ceße definition peutfiem­
pier faujfie ,  mais f i  on l ’efipeluche d ilig em m en t ,  on la  
trouuera veritable', car on doit entendre cela du pé­
ché, qui efi feu lem ent péch é ,  é r  non de celuy qui efi 
außi peyne dupech é. O r parle péché qui eft feu­
lement péché il entend le péché a «fiuti, comme ^u g u fl. 
il l’expofe encor ailleurs plus clairement,en va in  h y -e o tr . 
p  « nj es-tu qu’i l  n y  ayt point de d  eh ci és petits en fans, Julian, 
pour ce q u 'il pe te  filç ilre  fians volonté, laquelle n e fi tap.<j.
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point en eu x ,car cela eß bien d it à caußc du proprepe-> 
clic d 'un chacun,non à caufe de la contagion originel-  
le du premier p é c h é .ous voyez donc qu'il exce­
pte le péché originel, qui eft celte concupifcen- 
ce de laquelle nous parlons, laqlle ilrecognoift 
cftre pêche bien que non volontaire. Comme de 
fai et h pource quelle n’eft point volontaire,elle 
n ’elt point p éc h é , après le baptefme, cilene (era 
lion plus péché auant le baptefme,pource q u e l­
le n’eft pas plus volontaire és petits enfans au at 
le baptefme qu’après.Cependat S, Auguftin en- 
Cor ailleurs faiét voir qu ’en quelque façon on 
peut dire , que le péché originel eft volontaire, 
c ’e ltà  fçquoir entât qu’il procede de la mauuài- 
fe volonté du premier hom m e.Cepeché,dit-il,qui 
]cß apellé originel és petits enfant,qui n v fe n t  point en- 
cor du f a n e  arbitre de la volonté cß apellé, non fans 
r alfonso olont air e,pource qu 'a ja t efie contracté p a rla  
tnauuaàfe volonté du premier hom m e,il a e flé fa itl en 
quelquefaçon volontaire. ' Ainfi la concupifcence 
ou le péché originelelt volontaire,!! non caufa- 
liter  , pour le moins originalster , voire mefrne 
fu b ie ftiu è ,d’autant que ce péché eft en la volon­
té  comme en fon fubjeét , tou t ainfi qu’il eft en 
toutes les autres parties de l’homme.
2. Q uand aux partages,qu il eft die que la co - 
çupifcence n’eft point pechc, fin on lors qu ’on y  
prefte confentem entda refponçe,félon ce que je 
viens de dire,y eft aifçe,Çar en ces lieux là il en­
tend parler du peeftê aé tue l, qui fe forme pro­
prem ent lops que noftre volonté confient plei­
nem ent aux m muais de firs de la cha ir, confor­
mément à ce que S. Iacques d it, nous reprefien- 
tant les degrez par lefquels on paruientau ne-
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t h é  actuel, vn chacun, d i t-il, cß tenté quand i l  cß Iaqéc. i , 
attiréçr[àmorfcparfapropre conuoitife , puis après v e r f ie l  
quand U conuoitife a conceit,elle enfante péché, c?° le 
péché eslant amené afa fin  engendre la mort.
g. Les paflages aülTi ou S. Auguftin apelle la 
concupifçence vne langueur en  vne infirmité, 
he fon: rien contre n o u s , qui difons le fembla- 
b le , & de là pourtât ne s’enjuitpas quelle ne foit 
peche proprem ent. Car comme vne langueur & 
infirmité qui demeure en vn malade,pour quelq 
tëps & depuis ô fa maladie peche fur fon déclin 
efttoufioursvn refte de la maladie du corps. Ain 
fi la cocupifcëce q  refte en l'hom c fidele cft tel­
lem ent vne langueur & infirmité de faîne,q c’eft 
toufiours vn refte de la maladie de lam e , orla 
maladie de fame n ’eft autre chofe que péché.
4. Pour le regard des autres paflages,ou fainffc 
A uguftin dit que nous ne fommes point obli­
gez de dire pardonne nous nos pechez,pour rai- 
fon des conuoitifes de noftre chair , linon que 
nous y  preftions confentement. Nous rcfpon- 
dons , qulil dit cela ayant efgard à ce que celte 
concupifcence de la chair, qui eft nofere peche 
•originel , nous à efté toute remile & pardon- 
nee au baptefme par la grace de D ieu , & que 
pourtan t il ne refte plus de remiflion à ob te­
n ir pour ce regard, mais bien pour le regard des 
pechez aétuels, que nous com m ettons tous les 
jours,en confentant aux appétits xdc noftre con- 
üoitife charnellc.E t que telle ayt efte fon inten­
tion, il le m onftre luy-mefine clairement en fon ^duguß. 
E p if t .5 4 .q u ile fe r ità M a c e d o n iu s ,/« baptiz.cz. 5fi•
dit-il, font ceße orai fon, (il parie de l’orarfon D o -  Mac,.
minicale) O" nj a plus non du tout des pechez paffete.
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q u i  n e  f o i t  r e m i s  e n  l a  f a m c l e  E g l i f e  a u x  b a p t i f e z é l  
M a i s  p u i s  a p r e S 'V iu a n t  e n  c e f l e  f r - a g i l i t é  m o r t e l l e , s  i l s  
■ n a t l i r o i e n t  a  f o y  ce  q u i  d o i t  e f i r e p a r d o n n é ,  i l s  n e  d i ­
r a i e n t  p o i n t  v é r i t a b l e m e n t  p a r d o n n e  n o u s  n o s  p e c b e z . .  
V ous voyez donc comme fainét A uguftin l’ex- 
pofe clairement.
Mais afin que vous & voftre D octeur lâchiez 
encor mieux l’intention de ce fainét Pere & fa 
f { u g .  de cioyance fur ce point. Efcoutez ce qu’il dit. En  
nupt. <y ceux la donc qui fo n t regencrèz. en c h r i f t ,  quànd ils  
eoncjtp. reçoment entièrement la remißion de tous leurspe- 
lib. I .  c. chez,. l i e ß necejfaire que la coulpe de cefie concupìf -  
Z 6 . ce ce qui demeure encorfoit rem ife, afin qu elle ne fo it' 
point come fa y  d it imputée àpéché, &: vn peu après 
car cela e ftnauo ir point de péché n efire point coulpa- 
ble de péché. E t donc felon S.Auguftin celuy la 
n’a plus de péché , qui a obtenu la remiffion de 
fôn peché,& c’eften ce fens qu’il dit que la con- 
cupifcence n’eft plus péché, fçauoir eft pource 
q u ’elle n’eft plus imputée à  péché, à  l'hom m e fi- 
dcle & régénéré.Le meline encor ailleurs,eferi- 
a uant contre Iulian.Or toy qui pen fis  que f i  la concu- 
cot l u i  î lf cence eh lo itvn  m a l ,  celuy qui eft baptize en fero it 
l i b 6  c erresgradem et,car i l  eß p n u é  de tout péché,
mais nonpas de tout m al. E t afin que vous ne pen- 
fiez que ces mots vous fauorilènt , efcoutezle 
s’expolant immediatemët après, ce qui f e  d ita m fi  
plu5clairemét,il eß pnué de toute la coulpeCou obli­
gation à  la peyne ream ) de tous les maux,mais non 
pas de tous m  aux .Sac he Z donc q quad il à dit q la 
coçupifcence n’cftoit plus péché,il auoit cfgard 
à ce qu'elle n ’eft plus imputée à péché à  l’hom ­
me fidelle & régénéré. L e , reatus, qu’il apelle ê- 
ftant oft épar le pardon,c’eft a dire, à pvoprCmct
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parler,l’obligation à la peyne,car ce mot, rcatm t 
en S.Auguftm ,&  autres A utheurs tant Anciens 
que M odernes, ne fe prend pas proprem ét pour 
laco u lp e , quoy  qu ’on le tourne ainfi fouuent, 
pour n’auoir point de m ot François,quiy refpô- 
de p roprem ent, mais fe prend pluftoft pour l’o ­
bligation à la p ey n e , felon que les Iurifconful- 
tes le prenét,car ceux-la font dits chez les Iurif- 
confuiteseftre inrea.cn, quieftanspreuenus de 
crime dem eurent obligez à la peyne , jufquesà 
ce qu’ils ayêt enduré la peyne meritee, ou qu’ils 
ayent ob tenu  vne grace & juftification.com m e 
le criminel,depuis qu’il ào b ten u la  grace de fon 
P rince,n’eft plus rn reatu, n’eftat plus obligé à la 
peyne, puis q u ii a ob tenu  le pardon de fon cri­
m e,quoy que neantm oins le crime démeure en- 
cor en lu y : A inft la concupifcence,felon S .A u- 
g u ftin , elt oftee en nous, quand à l’obligation à • 
la p ey n e , pource q u ’elle ne nous cft plus im pu­
tée à poche par la grace de Dieu,mais neâtmoins 
cefi: vn mal & un vice qui demeure roufiours en 
nous. E t c’eft ainfi que la entendu Thom as mef- r ”°m -in 
m e,fuyuant l’intention de S. Auguftin , Le péché 4 *
originel efl d it  r e m u a i  homme pource que la grace  f
fu ru en a n t l'obligation à la peyne (reatus) paffe,m ais 
i l  demeure quand à l' atle,le fu z .il  (fo rn ite lo  u  la con­
cupifcence demeurant, laquelle ri efl point oflée en ce- 
f ie  v ie ,m a ii efl rem ife  c r  ex tenuéeJlz  ainfi l’expo- 
fe aujïi L om bard le M aiftre des fentences, Pour Lomb .L  
double raifen, dit-il, lepcché originel.efl d it remis au 2" 
baptefme,pource que par la rrace du baptefm e,le v i -  3 
ce de la concupifcence efl déb ilité  &  extenüé,de for-  
te  que m aintenant i l  ne regne plus,finon que les forces 
lu y  foyent re données p a r le confentement,pource aufli
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que fon obligation à litpeyne (reatus)e/? g/A'i.Et c e ­
la prouue-il incontinent par S. A uguftin&  con­
ciliti en ces m o ts , voicy il monflrc âpërtsment en cé 
/ /« (n o te z  qu i! parle de S. A û g ü f t in ) ^  le péché 
eß ofléjtu baptefme , non pour ce qu'il ne demeure pdf 
après le baptefme , mais pour ce que lobligation ala  
peyne efiofiée au baptefme. En après le mefme mon­
ßre que lepéchéefi außi remis au baptefme , pour ce 
que par la grace du baptefme la concnpif:ence eß ex­
ténuée CF diminuée.
Mais e(coûtez cncor S. Auguftin trenchant 
tou t net. Il auoit d it que la defobeïlTance de la 
chair eftoit vne peyne du péché: delà Iulian le 
Pelagica concluait que la defobeiffance de la 
chair cho it donc louable, puis quelle  eftoit pey 
ne du péché.S. Auguftin refute cefte confequé- 
cepar plufieurs axépies, efquelsil m onftre que 
^A ugu fl. les peynes despechez font aulii quelquesfois
/. 5. cotr. pechçz, puis il adioufte, Comme le D iab le  CE'fes
Ju lian . <_Anges c e  les m anua ls pois ne fo n t p a sfeu lem en t e u x
ca p .ÿ . m efm es pecheurs, m ais p a r  la  lu flice de D ieu  fo n t
fa i te s  a u ß i fu p p  lices des pecheurs,&  ne j  ont pas pour 
cela dignes de louange, pource q u v n e  itifle peyne par  
U  m oyendéiceux eß  in flige e a ceux  qui en fo n t  dignes: 
^ l in f l la lo y  és m em bre s repugnante ß l a  loy de C-en­
tendem en t r i a g it pas luflemcnt,pource qu elle efi f a i ­
ble v n e  tu flepeyne de celny qu i a opéréin fiem ent: C r  
com m e l'aueug lem cn t d u  cœ ur,lequel le fe u l D ieu  i l ­
lu m in a ta » - ofie , e f i  c r  p éch é  pa r lequel on ne croit 
p o in t en D ieu ,C E  peyne du  p  ech i par laquelle le cœur 
)  fu p e rb è  digne d ’v n e  te llep u n itio n  e fip u n y , CE caufc
d u p e c h é q u a n d  quelque m a l fe  com m et p a r  l  erreur 
d u  cœ ur aueugle'. a tn fila  concuptfcence de,la chair  
cotre laquelle  le bon e jp n t  conuotte (notez ces mots 
- '  car
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car ils font voir qu’il parle delà concupificençe 
fcparee du côfçntement)e/? & péché,pource q u ii 
y  a enicellevne defobeifi'ancrcontre la domination de 
l'entendemet, (notez en cor ces mots: car ils vui- 
dentla queftionjey-'^yvzi’dupeché,pourccquelle 
a efiéredue. aux mentes du defoèeijptnt, O" cfi .cap- 
f e  du péché par le defauédupenfentant, où par la co-, 
talion du naiffant.\ oyez Vous donc pas qu ’il ap­
pelle la côcupjfcencë péché ,.diftinguantjce pé­
ché de la caule du péché & de la peyne d ’ice- 
luÿ i & donc péché proprem ent, comme la rai- 
fon aulii qu’il adioulte le m dnlrre, diiant, qu'il y  
a enicelle une defiobeiffance contre la domination-de 
l'entendement. Q ue dira donc là defius noftl"6 
Doétcur? ,
l i t  h cela ne le contente , qu’il life cncor le 6. A  p
ji tire de S. A uguftin contre Iulian , & principa- ^
lemét le 6. chap, de ce liure. Là il trouüéra qu'il ",, , * <c - a  1 - Iu lic .b iapelle la concupK ccucc, qui reite en n o u s, vn
mal. l i t  afin que vous ne pcnfiez qu’il parie d ’vn ; . 
mal de peyne , au chap. 4. du 5. liurc il diiein- "?"[ * 
gue notam m ent les maux de coulpe d’auec les "1~’ " - ‘ 
maux de peyne, & monftre que par ce mal de ht c' ^ ’ ~T‘
concupifcencd,il entend Vn tnal de cou lpe, Dif- 
ccrne donc, di t - i l , les m a u x  qu e nous fonfienons par  
pa tience de ces m a u x  que nos réfrénons par continen­
ce .S 'il a donc recognu celte concupifcencc cftre 
vn ma! de coulp5,il la recognuë cftre proprem ét 
péché.A u chap. 5 .il l’appelle vn vice, & dit que Ib/J. r.5 
c’eft v n v ic c  contre leq u e l i l  f a u t  co m i a tre p a r  v e r ­
tu .  Qui-pîus eft-yoicy ce qu’il dit en cor au G. ii- 
ûre contre Iulien au chap.6. Q m  efi-ee qui f r a ß  ^ ‘ d. 1. 6 . 
im p ru d en t fi im p u d e n t, ß  ejfi.o-iti'jpertinac:, oju- Cilf  5 * 
m a d re , b r e f  f i f o l  o "  m fer ifé  qui confefiant lespecheL
A a"'
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efirem auuais m e que la  concupifcence desp ech ex  fó ì t  
m a u u a ife , encor h e n  qu on ne luy p erm e tte  p o in t de 
conceuoir C f  engendrer les pechex,,.I'efirit connaît a n t  
contre icelle?Or ce m a l qui eß te l  C f  f i  g r a n d ,fig ra n d  
pu is q u i i  dem eure encor ennous, com m et ne nous tien -  
d ro it- i l en la  m ort ? E t com m ent ne nous a ttire -  
ro it- i l  à la  derm ere m o r t , f i  fon lien  riefloit defilé  en 
la  rem iß ion  des pechex. qui fc  fa ié l  an bap te fm e? 
A utant de mots autant de foudres contre voftrc 
D octeur. 1. Il ne peut dire qu’il parle de la con- 
uoitife des non regenerez, ny de la connitife du 
rcgcneré conjoincte auec le confentemient de la 
volonté, puis qu'il parle de celle contre laquelle 
îe fp rit conuoite , laquelle pour cette caufe 
n ’a point encor conceu les pechez actuels. 2. Il 
void qu ’il apelle celte concupifcence péché, & 
que pour celte caufe il l’apelle mauuaife, & vn 
m alli grand en nous , qu’il nous traineroit àia 
m ort eternelle, s’il ne nous eftoit pardóné. Q ue 
dira-il donc la defîusi’ofera-il encor dire,quelle' 
n ’eft point peche à proprem ent parler/’ s’il le dit 
ne fera-il pas celuy que ditS .A ugultin . im p ru ­
dent, im pudent,effro’n té ,pertinace, op in taßre, fo l  c ’ 
m fen fc .
,7r n Mais voicy encor vn autre beau partage, qui
‘V /  l’efclaircira pleinem éf.A uliure 2. contre Iulien,cor,t. h. L  .. r r a
,  il parle ainll. Comment dijons nous que ce peche ejt
m ort au b a p te fm e , comme auß t  c e f  hom m e d i t , C f  
com m ent confejfons nous q u i i hab ite  en nos m em bres, 
comme au fii c é fi hom m e confeffe , finonpource qu i l  
e flm à r t en ceße obligation a la p ty n e , (in co reatu) 
p a r  laquelle i l  nous te n a it, &  l~e rebelle e ftan t m ort, 
jü fq u c s k  ce que par la p e r fe t l im  de la  f  -pa ltu re  1/ 
f a i tguery? combien qu ì i h e f ip lu s  m a in tenan tapeile
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p é c h é  en la  rr isjm em anière f is  il-rericloit coidp'ahle,
(ou bien oblige à ia p'eyrie ",reutii, ) Mais d 'a u ta n t  
q u i i  d  c fie fa i t lp a r  la  coulve d u  p rem ie r  hom m e, &  
fo u r  ce qu e fie rebeuâiitfil s efforce de nous a ttire r  h Pò- 
b lig d tü r ta  la  f  eyrie, (ad reaturri,)f i la .g r a ie  de Dieu, 
p a r  le f u t  c h r i f i  riofire Seigneur ne nom  ayde , de f  étri­
qué ce p éch é  m ort fie rebelle de telle forte  qui en nous 
f i t /m o n ta n t  i l  r  ernenne e r  regne. V oyez-vous pas 
com m ent il âpetle la concupifcence péché, non 
de la melmë façon qu ’auparauantpource qu ei­
de ne nous obi ge plus à lap ey n e  , com m e elle , 
fa ifo itauantquelle  nous euftefté remile & pav- 
donnee, m aisentant q u elle  fe rebelle toufiours 
en nous,pour nous porter aux pechez a ctuels.& 
regnans, c ’cfi: doc ce qui luy faiéu dire quclqu e- 
fo:s, quelle ri’eft p lu sp ec lié , c’efta  d ire, de la 
mefme façon q u ’auparauarît,entant quelle nous 
eftpardonnée , & q u ’a caufe du pardon elle ne 
nous oblige plus à la peine.
Pour la finde luy veux faire voir ce beau paf- 
fage de S .H ylaire Euefque de Poiétiers, allègue 
par S.Auguftin en fon 2 . liure contre Iulien, Le fiit!KHj
Seigneur h en feigne' qu'en fies ^ tpôslres,quoy que défia  2*. cot> "
fa n E lifiez . f a r  laparo le  de foy  , ri a p o in t défiai !ly la  <</?"
m a lice  f a r  la  condition cri l'origine qu i nous cfi com - 
inune d ifiarit,fivous, combien que vous foyez . m anuals 
f ç a u e t  donner à vos enfaris,(gc.S\ la concupifcen­
ce qui eftoit demeurée é's Apöftres après leur 
regeneration eftoit vne malice , à raifon de la­
quelle me fine Ieftis C hrift lesapelle mauuais, 
com m et voPcrc D oé ieu r ofe-il dire qu ’elle n’eit Cori 
plus péché ? com m ent fes Peres du Concile cl'é • Seffiri 
T ren te  ofcnt-ils d ire , que D icane  h a it rien ésre- 
generez.1  lk  doc D ieu  ne haïra-il point la malice?
A a 2
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fera-ce vn D ieu qui ayme l ’im pieté ? commerif 
olent-ils dire cncor queles fegenerez fontz«- 
■nocens, im m acu lez. e r p u r s ì  com m ent ne redou- 
btent-ils point cev æ , ce mal’heur dénoncé & 
ceux qùi font le mal bien. Voila ce que voftre 
D  o d e u r  à gagne' pour s’eftre eftendu fur ce dit* 
cours de la concupifcence, il a perdu fapeyne. 
In p ç r tu fu m  tn g e ß it d it ta  doliu . E t jufqu’icy vous 
àuez peu voir q u ’il n ’a pas efté fort heureux en 
la refpoce qu’il a voulu faire a ma premiere A n - 
tithefe. Vous le jugerez je m’alfeure aulfi peu 
heureux en celle qu ’il s’en va faire à la feconde.
E X A M E N  D E S  A R T I C L E S  D E  
L À  2:  A n t i t h e z e  c o n t e -  
nue en la premiere Lettre.
v°us auois donc fa id e n  celle que 
je vouseferiuis vne feconde A ntithe- 
fe,contenant za . Articles, ou je  vous 
J+*- >>t faifois voir que l’Eglife Romaine en- 
féigne aujourd’huy vne d o d rin e  toute contrai- 
à celle des Peres Anciens,& notam m ent de ceux 
qui ont efte dedâslesq.prem iers fiecles. Il s’ef­
force d ’y  refpondre. E t felon fa couftume il le 
defend ou defend fa dodrine  plus par blafons 
que par ra ilons, & employe fon temps en mille- 
difeours inutiles & fuperflus , voire comme fi 
operarti fuam locajfet ad artes nttgatorias. O r quand; 
am o y iem e contenterà}7 de refpondre a les rai-- 
fonsjfans m ’arrefter à tous fes difeours de néant.*
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'Äuant qu’entrer en l’examen de mes A rtic les 
il fa iti vn préambule, ou  il trouue e Arrange, que 
je me ferue de l’authoritè des Peres , veu que 
nous les mefprifons & rejettons quand il nous 
plai'ft,&ladeifus.
Proijcit ampulla* CT fefquipedaha verbd.
Iê dy  pour re fponce , que nous traitions les 
Perés de la mefme façon qu’ils defirët eftre trai­
tie z  de nous , & qu’ils ont tra itié  leurs deuan- 
c iers; ce qu ’ils difent conforme aux eferitures 
nous le receuons ; ce que non,nous le rejetions,
C ’eft le precepte qu’ils nous donnent eux-mep- 
mes , precepte qu’ils on t obferuc à l’endroit de ^  .
. ceux qui les ont deuancez./ti?/w f,d ifo it S .H ie- ‘ eJ ‘ 
rofm e , qu ii fau t lire Origenc four [on erudition, de ‘
U  mefme façon queTertulhen,  Nouât us,^tmobe, 
poâinans autres efenuams EcclefaStiques, Grecs 
&  Latins, en forte que nous choißßions ce qu ils ont 
de bon,&  euitions les chofes contraires,  felon le dire 
de l’^ tpoftre, Eßrouue'st, toutes chofcs djr retenez, ce „
quieflbon. E t  S , A u g u f l in  p a r la n t d e s  P er cs  q u i  .y"' 
l ’a u o ie n t  d e u a n c é .  Nous ne deuospas,àit-\\,efiimer jlcqFor[ 
leurs dißutes comme les Efcntures Canoniques ,  en 
telle forte qu il  ne nous fo it pas loifìblefaufT honneur 
qui efl dea a tels homes d'improuuer cr.rej etter quel­
que chofe en leurs çfcrit.s , f î  id auenture nous trouuons 
qu’ils ayent fextty autrement que ne porte la vente,
Tel fuis-je es cfcrits des autres, tels veux-je  que les Cjf .C r e f  
autres Çoyenta l'endroit des miens. E t  a ille u r s  c n c o r  - • c- 
je rie stim epas les efents de S.Cyprien comme tes C'a- 3 1 '  
m yiques, mais je les examine par les Canoniques, ce 
qui s'accorde en iceux otite d  authorit-é des Samctes 
1 f ensures , te le repay ance louange, ce que non, iç le 
rJiettç. a ü fc f t  barine grace.
A a .5 ,
■'74 A p o l o g i e  po v r  l’a n t i ^ ,
E t certes fi nous voulions re ce uo ir tou t ce 
que les Peres ont d it ,  nous ferions plus que vos 
D o fteu rs qui les reiettent quand il leur plaift. 
fis ne croiront pas, ie m’afi'eure, aucc S. Irenee, 
Lacianec Firmian , S. G hryfpftom e, & preiqué 
tous les autres Peres, que les ames des ndeles ne 
ioüiront po in t d e lav ifio n  de D ieu qu’après la 
refurredtion de leurs corps. Ils ne voudront pas 
eftre Ghiliaftes ou M illénaires auec Papiàs, Iu -  
ftin M arty r & plufieurs au tres, ny  M ontaniftes 
.auec T ertullian. Us ne cro iron t pas auec S. H i­
laire que Iefus Ç hrift eft m ort fans aucune dou­
leur, auec S.Âuguftin q u ’il faut donerl’E ucha- 
riftie aux petits enfans, & que les petits enfans 
qui m eurent fans Baptefme font réuoyez au feu " 
éternel, qui jamais ne s’efteint: car ils fe conten­
ten t de croire qu'ils fpnt réuoyez dans le Lim ­
b e ,  ou ils dem eurent pour jamaispriuez delà  
vifion de D ie u , fans toùtesfois fouffrir les ar­
deurs éternelles q u ’ils apelknt fœnam fenfus: fi 
q u ’à leur com pte ils auront ce priuilege de ne 
com paroir point déuant le T ribunal de C hrift 
en ce grand jour du lugem ent, pource que tous 
ceux q u icpm parp iftrcn t deuant J u y , feront ou 
renuoyez au feu é ternel, ou recueillis au R oy­
aume des d eu x . Ils né croiro t pas non plus aueç 
O rigene, que les D iables feront vn jour fauuez, 
A que lç monde eft cternel aucc Dieu , ny  auec 
Clém ent Alexandrin que les Philofpphcs Pay- 
éns ont efté fauuez p arleu r phjlofophic, ny  
auec Clemept Euefquc dç Rom m e , que toutes 
. plio'fès doiuent eftre có r r iu n é s voire mcfmc ley 
femmes. Breffis ne croiront pas !é purga?«*.1 j 
d ’Opigene, de S, Ambroifc, de L iccaucé f i ru q  t
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& plufiêurs autres, lequel ils on r cspu fe deuoir 
faire au. jour dû Iu g em en t,p ar l’embrafement 
vniucrfel qui fe fera en ce jour là. le  m’afieure 
quevoftre D oéteur A nonym e les reiettera en 
tous ces points. Si ie vouldis faire icy vn ramas 
des endroits ou fes M aiftres, comme Bellarmin 
M aidonat ,P e re riu s , G regonre de Valence, & 
autres les re ie tten t, quand ils ne parlent felon 
leur fantafie,il y  aurait dequoy en faire vn liurç. 
l ie f t  donc vray que Caluin St autres ont dit, 
que les A nc iens, pour n’auoir pas preueu les 
heretics, qui font furuenues depuis eux, on t vfé 
fouuent de term es, défquels les hérétiques de­
puis fè sot voulu preualoir, & dcfquels ils n’euf- 
fent jamais vzé s’ils eulfent eu affaire auec eux.
E t  ainfi S. A uguftin parlant à Iulian le-Pelagien .Xuguß. 
qui luy auoit objecte' quelque partage de S.ïean 1. 1. cont, 
Ç hryfoftom e, qui porto it que les petits enfans lu i, Pci. 
n ’on t po int de p é c h é ,. luy  refpond , Vous mures 
Pelagiens ne difputans point cncor, ilfarloit trop 
hardiment. 11 eft vray aulfi que Çaluin. 5: autres 
o n t d it,&  à bon droit, que les Anciens on t trop  
relafché de leur tem ps, croyans par ce m oyen 
p o rte r plus facilement les Payons àem brafier la 
R elig iô  Chveftiéne, ce qui depuis a feruy d’oc- 
cafion à l’cfprit d ’erreur pour ferner des abus en 
l’E g life , au lieu que s’ils eußent peu preuoircq 
qui eft aduenu depu is, iis fe furtent beaucoup 
plus ten* fur leurs gardes. Ç é ft l'a remarque que 
Beatus Rhenanus à fiicte,fur le iiure de T c rtü l- Beatus 
lien intitulé de la C ouronne dufoldat. il fallut i(hm. m  
autres fois, d it- il , reta fcher beaucoup de chafes aux lib.Tert. 
chreîliensïfu fouuentesßis tous vieux  ç a  ils cfioient .de csrrr. 
feranreeiéHtdu Paganifmefinofire religion , m ilita.
A u q.
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(hffcihmcnt dclälßoict les chofes aufcjuelles ilss'e- 
p fiòient tout le tim pj de leur vie accoustumcz.'. Ainfl 
‘ S. Au gu ft in luy-m tfm c adu ou e & confeffe qu’il 
f f '- 1 Iy " lo ìcrò it beaucoup de chofes, lefquelles toutes- 
fois il ne pouuoit point approuuer. Com me il fé 
rem arque notam m ent en ion Epiftre.i 19. qu’il 
eferita vn Ianuarius. Voila ce que nous difons 
dés Pères fans mefpiis. Car au refte nous nous 
feruons graces à D icii beaucoup mieux de leurs 
eferits que non pas vos D o f te u rs , lefqùels cer- 
chènt pluftoft l'curs erreurs que leurs vérité z, 
C ar s’ils rencont rct quelquesfpis en leurs eferits 
des chofes. aduancces inconliderém ent & con­
tre  la vérité des Efcritm es, ils s’y  attachent quat 
& quant, & en font leur p rofit, femblabies a ces 
m ouches qui fe'pofcnt volôtiers pluftoft fur ies 
galles que fur les parties les plift laines du corps, 
ou  a ces oy féaux qui cftans mis dans les jardins 
pour manger les chenilles , ne cerchent autre 
chofe. Ils mefnagent fi dextrem ent les petites Sç 
legeres fautes des Peres , q u ’ils en font naiftre 
des erreurs , ne plus ne moins que des petites 
eftincellès on ft.ict quelquesfois naiftre v n g iad  
embrafêment. Ce qu'ils ont reccu aucç toleran­
ce,ils le font necefiaire & changent leurs opi­
nions dpubteufès en articles d efó y  , leurs 
figures en hcrefies. F.t qui pis eft pour trom ­
per & abufter le m onde , ils les chaftrent oft 
bon leur ftcmblc , rctranchans bien fôuuent des. 
m ots ftvbftàntiaux, ou des fentéces mefmc's tou­
tes entières , fi que !eur> éditions nouvelles fè 
trou tient en plusieurs endroits differentes dis 
vieilles. Yeire.jls ferir t culerqudqv.esfeh des' 
pieces entières fupppfices fçubs le pcm  des Sÿ.
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iPeres,& débitent ainfi vne faufle m onnoyé, car 
la plufpart despafiages q u ’ils nous, alleguét font 
tirez deliuresfuppofez.IVlais venonsà l’examén 
çie mes articles.
R E T IC L E  1.
L E  S Percs ont enfeigné.que fF.fcriture SainÛe 
tß  parfaicle-, O ' quelle contientfuff[animent tout ce 
q u ii  fa u tfç a u o irO fa ire  four obtenirfalut O ' nie.
L ïg life  poni aine enfeigne que f p j  cri turc eft im - 
fa rfa ille  o  infuffifantc a fa lu t.
Icy  noftre homme de prim  abord,fe foubm et 
à la peyne des liures,5e à l’ouuerture d ’iceux , de 
me verifier faulfaire & im pofteur. T o u t beau, 
D o d e u r ,  bonanefide tu m ih i islœc verbo, dixisîd. 
Vous prom ettez m ontagnes d’or, on vous verra 
tan to ft enfanter vne ridicule fouris. I ’auois co t- 
. té  4. paflagesjes vo icy  en leur entier. S. Irenee 
parlant des A poftres, Noue ne cognoijfonspoint la 
difpofition de nostre fa lu t  par d'autres que par ceux 
par lefquels l ’Euangi le efl paruenu à nous, lequel ils 
ont lors annoncé, O ''puis après par lavolonté de D itu  
le nous ont bailléés Efcritures, pour eflre a l'dduemr 
fondement O'' colomne de noflrefoy. O r voyons fi ce 
D o d e u r  a bien ouuert le liure,pour me côuain- 
çre fauffaire & im pofieur. Il dit qu’il n’y  a pas là 
que j’Efcriture e ftp a rfa id e ,&  contienne fuffi- 
fi mment tou t cè q u ’il faut fçauoir & faire pour 
obtenir vie & falu t, quoy donc'.' l’Euangile ne 
contient-il pas fuffifamment tou t ce qu ’il nous 
faut fçauoir & fa ire , pour obtenir falut ? or ce 
p a liage nous dit que ceft Euar.gilc acficefcri r, 
• pour eilre a fad u en ’r  fondem ent 5e colom ne de
Iren. lib.
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noftre foy .C ’efthom  mé fe void acu lé , mais en­
co rne fe veut-il pas rendre , cepaflàge lu y e ll 
comme vnechaine qui le tient attache' , mais il  
grince les dens contre la chaine,l’O urfe bleflee^ 
de rage & de fureur.
Se rofttf in rvuln’M,telû,mq', irata receptum 
\ Jmpetit.
M ais,dit-il, Si S.Irenee auoit voulu dire cela, 
il s’enfuyuroit que l’Euangile de S. Lue &: de S, 
M arc, qui ne font po int A poftres, feroit fuper­
flu , voire toute l’Efcriture du Vieil Teftam ent, 
erreur no tab le, d it- il, ouy vrayement, e’eft vn 
20  erreurnotab le défaire de telles confequences.
2 7* V oila S. Paul qui dit qu’il a annoncé tout Le confeile* 
^s£c!. z 6  f a zu r« , ç’eftà d ire ,tou ti’Euangile dufalut. E t 
2 2 • ailleurs il dit, qu'il n'a rien dit fors les chofes que tat' 
les Prophètes que Mojfe ont prédites deuoir aduemr. 
E t  donc tout-rce qu ’il di foi t cftoit fuperflu, o u  
to u t ce que M oyfe & les Prophètes on t eferit, 
aura cité fuperflu à ceux aufquels S.Paul annon- 
çoit tou t le cofeil de Dieu, félon les confequcn- 
•çes de ce Doflteur fans nom.
Il d iten co r que les A noures on t feulement 
eferit l’Euagile,mais qu’il y  a beaucoup de cho­
fes neceflaires à falut qui ne font pas compvifes 
en ce qu’ils on t eferit. E t donc feiô fon dire l’E - 
uangile ne contient pas toute lad o d rin e d u  flt- 
lu t : qui elt vrayment vn erreur notable, & ie ne 
fçay pas fifes Maiflre's l ’en aduoücront. Peut- 
eftrc que ce qui ie tro m p e , c’cfr que par i Euan-tr 
g i l e  il entend l’hifloire de la vie & de la m ort de 
n oft.re Seigneur le  fu s Ch ri f r , au heu que S. Pre­
nce par ceft E uang ik  ; que les A polire s no"5 cry. 
baille ez SS,Efçrimres,enteqd toute ltt dodi, ine
d e l  a.  R e l i g i o n  b , e f o r m .  3 7 g  
de la foy & du falut, comme il appert en ce qu ’il 
Espelle la dijfcfitton de nofre fa lu t , & en ce qu’il 
dit puis après que cell Euagile eft la colomne CE 
lefondement de noflrcfoj. M ais en cor quelles font 
ces chofes neceflaires à falut qui ne font pas ef- 
critesr Le B aptefm e, d it-il, des petits enfans, le 
changemét du Sabat én D im anche , 1e Sym bole 
des 12.articles (il vouloit dire les 12.articles du 
Sym bole) ,1’vfage de l’Euchariftie au matin êc 
non le fo ir après fouper. V oyez icy deux mar­
ques de Ion ignorance. 1. D e toutes ces chofes 
q u ’il allégué,il ny  a que les 12. articles du Sym­
bole defquels la cognoilfance no9 foit necelfai- 
re  à.faiut : car tel ignorera le re lie , qui pour cela 
ne reitera d e lire  làuué. 2. T o u t ce qu ’il dit fe 
peut prouuer par les eferits que les A pod , on t 
la id e , lì ce n’eft l’yfage de l’E uchariltie au matin 
non au foir.
V o icy les  5. autres palfages cottez en mon ar­
ticle,rertullien./V i/orc,di t-il,/<z p len itu de  de l'E f- 
cn titre ,& vn peu après que la  boutique dH erm oge-  
ne mon sire q u 'il efi e f e n t , s 11 ri efipoint c fc r i t , q u i i  
redouble ce væ,ou ce m al' heur d efin e  a ceux qui a d -  
jou  f ie n t ou 0 fien t.
Sainót A than afe, LcsF. fr itu res  ß t  in fies CE diui- 
nement infurées fu fß fent d'elles me [mes, peur la de- 
W  monflratiorude la ven te  y comme außi plufieurs hures 
efcntsPar les Maißres trcjjainfh touchant la mefme 
chofe.
S-H ilaire ,7/fe/?-«’, dit-il, qui ncflpoint contenu 
au mefme faercment du fa lu t humain7: (  il entend 
parler de l’Elcriturc,)»« quefi-ce qu'ily a de man­
que ou d'i)bfcuryteutes chofçsyfont pleines c e  par fai- 
fies comeparfaicles par cehij qeftpletn CEparfaïa.
T e r t . a d -  
u e r f 'V j .  
H e r r n ,  c .
^4  than, 
orat. fot. 
idola.
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A tous ces paffages noftre D o â e u r  A nony­
me ne faiét qu’vnc mcfme refponce, q fon M ai-' 
ftre R o b ert Bellarmin luy a fou rn ie , c’eft que 
ces Peresont recogneu la fuffifance des E fcritu - 
res pour larefolütiô des points qu’ils traiétoiét» 
mais non {implement & abfolument pour la re- 
fo lu tion de tous les poinéts concernas le falut. 
E t  ainfi il d it-qu’en mauuais.Philofophe d ’vne 
particulière propofition je veux tirer vnecon- 
cîufion vniuerfclle. Mais c’e ftlu y p lu fto ftq en  
mauuais Philofophe & plus m auuaisT h eo lo ­
gien despropofitions vniuerfelles en veut fai­
re qui font toutes particulières; Il eft vray 
que TertuIIien difputoit contre H crm ogene, 
fàinét Athanafe contre les Idoles des G entils,2c 
fàinét H ylaire contre les Anciens, mais voulans 
conuaincre tous ceux là d ’erreur p a rl’E fcriturc 
Sainéte, ils ont voulupofer pour fondem ent ce­
lte  maxime générale, qüe l’Efcriturc eft parfai- 
t ie &  fu flifante pour nous enfeignerla doétrine 
du falut & pour fermer la bouche à tous Ceux 
qui enfeignent doétrrne contraire.E t de faiét les 
raifons qu ’ils adjouftent pour authorifer leurs 
maximes & leurs propofitions,font voir qu ’elles 
font générales : comme ce que dit Tertuliien, 
sibrièfipoin t e f-r it q u 'il redoubte ce m alheur deßine' 
a ceux qui adjoußent ou ofient. E t donc il m onltre 
q u ’il ne faut rien enfeignerau delà de l’E fcritu- 
re , en ce qui concerne le falut , -nv rien öfter, 
tl'icelle, & que,partant elle eft parfàîéte,& fut/l­
iante pour nous enfeigner tout le falut. Ain fi 
quad S. iiil.aire pour prouuer que toutes cho- 
fes font pleines & parfaiétès-éri VEfclcri6ure>ad-. 
joufte pour raiibn,qLi'cllesont efté faiétçs parce-
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ìu y qui eß p ia n  e fip a rfa ic l, il fai et voir alfez q u ii 
iecognoilfoit la perfection des Efvritures pour 
ce qui concerne tousles poinCts d u fa lu t , *rcnfi- 
toutes choficsy fo n t pleines c rp a r fa ic lè s .
E t de plus tous ces Peres Anciens font voir
ailleurs, que leurs p roportions font vniuerfel-
les: car voicy c e que dit T crtullian, parlant des T?rtu- de
hérétiques, i l s  tra ic len t des e fe a tu r e s , iL spcrfua- }’r‘cf cr'
dent par Les efcntnres , affauoirmon anßi s'ils pour- cdP‘ 15»
voient parler des chofes_ de la foy d'ailleurs que des ef~ idem  de
crits de la foy. ëc ail leurs, ofle aux hérétiques ce rcf '  ca,r*
qu ils  ont de commun auecles P ayens , en te lle  fo r te . caP ‘ 3 •
qu ils  eflablififent leurs queflionspar les feules efert-*
turcs, c?- ils  ne pourront fubfifler. Ainli S. A thana- 'cfthan .
fe ,S i vous eßes d ifcip les des E u an giles, ne proferez* de Incar.
po in t in iq u ité  contre D ieu  ± m ais marchez*par les efi- ch r iß v ».
critures. Que f i  vous voulez* conter d esfa ile s  differ e-*
tes des efcntnres ,pourquoy diffutez* vous amenons
qui nepouuos parler ny entendre aucune chofe qui f in t
hors lecitesi le Seigneur difiant, fi vous dem eurez, en
m a parole vous fierez* vraym en t libres. Comment doc
fierez* vous eflimez* fide lesou  t'hrcfiicns, vous qui ne
marchez* point filon  les eficritures .’’Se ailleurs, après , 7
• c -  r. 1 C 1 , Idem inauoirhuC tvn dénom brem ent de tous les hures
Canoniques, il d it que ce font comme les prém ices  
on pluflofl les ancres c r  appuis de nofirefoy. S. H i­
laire tou t de meline a teîlcmét recogneu la per­
fection des E fc ritu res, q u ’il n’a po int craint de 
dire, que nous ne deuons pas feu lem en t cognoiflre les H ila r . m  
chofes qui nefon t contenues au hure de la lo y , & ail- f f  1S 2 • 
leurs, si quelqu'un enfieigne Ou euangeliz*e outre ce id em  de 
quenons auons r.eceu qu'il fo it anathem e.Tit ahn que Syn .adu . 
vous ne peliez qu ’il parle de la parole non eferi- A r r ia n .  
té,il s’explique , car nous croyons &  fiuyuons vra ye -
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ment &  auec crainte toutes les chofes qui nous ont 
efié baillées par les Prophètes c r  ^Apoflres és diurnes 
eftritures. T  out cela donc fai 61 voir a fiez quelle 
à efte l’intétion de ces Peres que jauois allég iez , 
„aufquels j’en euffe peu encor adjoufter pluiieurs 
autres, comme faindi A ugufiin , qui dit qu'entre 
ßtugujt. £es c[]0p ,s 0n t este'ouuertemcnt couchées en l'efcn- 
f ' .  ac tu re f’ trouuent toutes celles qui contiennent lafoy C f  
dodi-in. les mœurs de viure , & ailleurs, Noßrefoj chancelle, 
Cbrij .Ci (Ijt-xl. S il’authoritédes diurnes Efcritures vacille.
9 " Item  nous auons l'au th orïté  des saincles Efcritures
' lJ ' dontnofire penfeene f e  do it defiourner,n’y  nefe doit 
1 ' °' Pre^ f lte r  dans les precipices de f e s  foubcons, en de-  
lde,-n e. [c foh de fondem ent des diurnes paroles. Item
T n n .l. g. Sl v n  du ciel vous euangehfe outré ce que vous
’cap. 1 1. ducZj yccetl és efcritures legales c r  euangcliques qu 'il 
1 d é  coni, dll;ithem c. Ain G faindt Chryfoftom e en mille
l i t .Peti . endro its de fes'eferits arecogneula perfedtion 
f c'r  " & fuififance des efcritures jufques à dire ,q D ieu  
ChrJ J • a tellement dilpenfé les efcritures que les idiots, 
nom.-)- ^  ignorons p a r  ces hures peuuent efire fa u tie z ,, qui
'c Lcl~ eft juftem ent ce que nous voulons.
O r après que noftre hörne s’eft efiayc d e lu ­
der les paffages que i’auois cottez en mo article, 
fuyuant à la pifte fon Bellarmin , qui luy a four- 
hy  lesrefponfes, il me faidt dc^ obiedtions, & 
pour prouuev finfuffisace des Efcritures, il fai et 
voir fon infufGfance, par vn long difeouïs qu’il 
faidt em brouille & confus, fans o rd re , fans me- 
thode.Pour euiterfa cònfuGon ic rerpodray par 
ordre aux paffages de l’Efcriture q u ii m obje- 
6te,puis à les raifons, & finalement aux au tho- 
ritez des Peres Anciens.
Il fai et donc depofer, l’Efcriturc contr’elle
x.ar.
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focfme pour la conuaincre d’infuffifance,& allé­
gué I . ce que dit Iefus C hrift a fes Difciples au 
chap. 16.de S .lean , f  ay beaucoup de chcfes a vom  lean 16, 
di re,mais vom ne les pouiiez. maintenant porter, d’ou 
il conclud que Iefus C hrift n ’a pas to u t dit a fes 
Difciples, & que pourtat ils n’ont pas tou t e feriti 
Confequëce certes im pertinente & ridicule, cat 
fi Iefus C hrift n’auoit pas lors cncor tou t d it à 
fes D ifciples, s’enfuit-il que depuis il n’ait pas a- 
cheué de leur dire ce qu’il leur vouloi t dire ’ ne 
leur prom et-il pas cri ce lieu-la melme de leur 
enuoyer fqp faunft E fprit pour leur en feigner 
toute verttéi n’effedtua-il pas celle promeflè lors 
q u ’il fift deicendre fur eux le S. E fprit en form s 
de langues de feu ? ils ont donc fçeu depuis tou­
te vérité,& pourtant iis l’on t peu rediger par ef- 
c rit.È t c’eft-ce que nous dit rertullien au cliap.
2 2. du liure des prefcriptlons contre les héréti­
ques,z/ auàit dit-, j'ay beaucoup de doofes a vous dire,  
mais vous ne lespouuez, m ain tenant porter, toutesfois 
ad jou ßan t,quand  / ’E jprit de v é r i té  fera  venu  i l  vous 
conduira en toute V e n té , ilm onfire que ceu x-là  n'ont 
rien ignoré,lefquels i l  auoit promis q tt ils  rcceuroyent 
tou te v e n té p a r  l ' e f r i t  de v e n té , O ' de vra y  i l  a ac-> 
comply fa p ro m effe , les g ic le s  des ^ (poflres prouuans 
la  defeente du fa in fl Ejprtt.
Il objeéte aulii ce que dit S. Paul auchàp. 11. 
de la I .aux Corin'th.Or te vous loue de ce que 
vom  aitez.fouuenace de tout ce qui efl de moy, (y ' que 
vous gardez, mes ordonnances comme je les vous ay 
baillées. L ;1 dit-il, aucc fon Béllarmin qui luy fort 
tOufiours de p ro toco le , il traifte deux queftiôs - 
fvne de la manière de p rie r, l’autre de la façon 
dé communier.Or troauez, rnoy, dit-ilfcspreceptes ■
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de prier £ r  cefic maniere de communion dans tout S» 
Faul. I . Cell: homme tefm oignequ’il eftvn  
mauu-ais Arbaleftrier , car il ne touche pas au 
blanc,il eft queftion de fçauoir fi l’E fcriture cô- 
tient tous les points de la foy,dont la cognoif- 
fance eft abfolum ent necëfiaire au falu't , & ce- 
ftuy-cy  nous parle de la maniere de p rie r , & de 
celebrer le S.Sacrement de l’Eüchriftie qui font 
<ehofes qui ne regardent que l’ordre & la police 
de l’Eglife,n’eft-cê pas bié dóner au blanciM ais 
n ’eft-ce pas p ra tiq u e r  ce que les Grecs difoient 
côm unêm ét à n )  Snorib& S ai/Q ^ux  eç. E t puis 
l’Apoftre fainôt Paulen  ce chapitre là mefme, 
n’enfeigne-il pas aux C orinthiens par efcrit ce 
qu’auparauant il leur auoit enfeigné de bouche 
feulement ? car ne faiét-il pas voir aux hommes 
& aux fem m es, auec qu’elle m odellie ils fe de- 
uoiét trouuer es afiemblées Ecclefiaftiques, tat 
pour alfifter aux prières que pour celebrer le S. 
Sacrement de la C enelE t cependat noftre hom ­
me demande en cor que je luy face voir cescho- 
fes dans S. Paul.Faut-il pas dire qu’il fe ferme les 
yeux pour ne voir g o u tte , & qu’il n’a pour bu t 
que de contredire a la vérité. Mais, dit-il,encor, 
S .C hryfoftom e, Theophylaéte & plufieurs au­
tres , remarquent fur ce fieu que l’Apoftre parlé 
des traditions non cfcrites. O u y  des traditions 
■ non efcrites auparauant, mais lefquelles il efcri- 
uo it pour lors ’, & des traditions qui touchent 
l’ordre & la po lice, non la doétrine du falut. I l 
adjoufte en iuitte ce que dit au'Ti le mefme Apo- 
ftre,en ce mefme chapitre, s'i l  y  à aucun qui cuidre 
cßrc contentieux , nous nauom  pas vne telle et u ß urne y 
n j eutß i les E'Aifes de Dieu. Q ue peut-il entendre,
dit-il,
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dit-il , par la couftum e linon la tradition? Ne 
diriez vous pas que ces gens fe font engagez par 
ferm ent, à faire rire le m onde auec leurs belles 
confequences? C ecy eftant dit en luittë dt^pre- 
cedentpalfage, & fur le mefme p ro p o s, n ’a be- 
foingd autre refponcc, que celle que nous ve­
nons de fa ire , no  plus que ce qu'il nous obieéte 
puis après de cé mefitie chapitre, ou l’Apoft. die 
lay re ce in duSeig. ce quaußiie  vous ay baillé, tradì- 
di. Pource que cefi: hónie a rencontré là le m ot 
tra d id i, il conclud qii’i ly  a vne tradi ciò non ef- 
crite, fans laquellel’E fcnture eft infuffilate à fa- 
lut: comme partou t ou il fe rencontre du feu en 
l ’Efcrit. S. il s’imagine que c’eft fon feu de pur­
gatoire i & cóme audì quand f  Efcrit. nous par­
le de l'Eglife ces gens croient que c ’eftla 
Rom aine, Q u ’il apprene donc qu ’il y a double, 
trad itio n , la tradition efcrite & la tradition non 
efcrite. Ce que l’Apoftre auoitreceii & baille 
auparäuant aux Corinthiens de viue voix feule­
m ent ,e fto it lors tradition non efcrite: mais de­
puis qu’il eut efcrit aux Corinthiens cela meline 
q u ’il leur auoit auparauant baillé de viue voix, 
c e n ’aplusefté vne tradition non efcrite, ains 
vne tradition efcrite. O r qu’il ayt efcrit celte 
trad itio n , il le monftre , quand après auoir dit, 
lay receu du Seigneur ce qu außi tevous ay ôaillé, 
il adioufte,Cf/? qu'en la nui cl qu'il fu t  liuré Cfc, 
De mefme nature eftencor ce qu ’il allégué 
du melme chap. ou l’Apoft. d i t , Touchant les au­
tres points 1 en ordonneray quandleferay ve n u . Car 
derechef, il elt là feulement parlé- de l’ordre & 
police de l’E glife, comme le terme G rec dont 
il vfe le m onftre , J'iarclîopi.tti- E t partant ce
B b
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paflage ne faiét rien à p ro p o s, N il ad^ihdrom'dl 
chum, cornine d itT ertu llian .
Q uand au paflage delà 2 .aux Theflaloniciens 
qu 'il obieéte puis après, nous y  auons refpondu 
cy  deflus, examinât l'article 16. de fon A ntithe- 
l.lo/in. pe E n  fin il nous obieéte ce que die's. lean en
<uerf. I 2. pa 2. Epiftre. Combien ,d it i l , que i'eujfeplufieurs 
chofes À vous eferire: sene lestty point voulu eferire 
miec pdpier encre, mais te  [pere de venir vers vous
&  purler bouche à bouche. O r quelle confequen- 
c e , ie vous p r ie , peut-il tirer de là , qui ne foie 
rid icu le/ Car fi l 'A poftre n ’a pas tou teferit en 
cette E p iftre , qui eftfi co u rte , s’enfuit-il qu’il 
n ’ay tpas tou t eicrit ailleurs? voire s’il n’a pas 
tou teferit en toutes fesE piftres, s’enfuit-il q u e  ’ 
to u t n ’ait pas efte eferit /  Les autres efcriuains 
n’auront-ils pas peu eferire ce qu ’il aura obmis?
Mais voyons les raifons de ceft hom m e. II- 
veu tprouuer que les traditiôs nous font necef- 
fa îres, "& non pas l’efcriturc , pource que fou-» 
uent les enfans font exhortez en icelle d’in ter­
roger leurs Percs, pour apprendre d’eux ce q u ’il 
falloir qu’ils fçeuflét. Mais quoy pour cela/s’en­
fuit-il que l’Efcritufe ne foit pas ncceflaire, ou  
qu ’elle ne cotienne pas en foy tou t ce q u ’il faut 
fçauoir,pour obtenir vie & falut ? Car les Peres- 
ne font-ils pas obligez d’apprendre àleurs en- 
fans,ce qu ils on t eux-mefmes appris en l’E fcri- 
turc Saincte.
Il d it 2. que les Sainéts liures ayans cftéde- 
uant Efdras fort corrom pus,& la plus part efiga- 
rez dans les guerres & au pillage de lerufalcm,
Il falut bien que les Ifraclites feferuiifent de la- 
tradition, comme l 'E g ü ft s’eftoit fertile d’ievik  •
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feulement 4.epuis Adam jufqu’à M oyfc. Ace'--' 
làierefponds qu’il eft faux que les liures de la 
L o y  auant Efdras euffent efté corropusrpour le 
moins cela eft-il allégué fans preuue. E t fi quel- 
quesfois ces liures on t èftéefgarez cela argue 
bien la negligéce des Sacrificateurs &‘Leuites,
■ mais no pas l’infuffifance de ces liures.Ioint que 
jors qu’on à negligé la lefìure de ces liu res, on à 
v e u l’Eglifefe corrom pre > tant s’en faut quelle  
fe fo it m aintenue en intégrité parla  tradition, 
com m e di-fent Ces Melfièurs prétendus C atho­
liques.
Q uand au temps qui a elle depuis Adam ju ft 
q u ’à ]vlpyle,il elt bien vray que durant ce teps- 
là,l’Egiife n’a efté inftruiéle que par la tradition , 
pource que lors il ny  auoit point encor d’Efcri- 
ture.M ais il ne s’ehfuitpas, que fi lors l’cfcriture 
n’eftoit point neceflàire,elle ne l’ayt pas efté de­
p u i s ^  ne le foit point aujourd’huy. ^ clia mm a- 
liam  v i t  um dffèrt',dios mores poïiuldt, Ce qui n’cft ' 
pas neçeiTaire eri vri temps l’eft en l’autre.
M ais,dit-il encor,du téps d ’Efdras, plufieurs 
liures fe trouuererit perdus,par la negligence oli 
malice des Iuifs. Cela derechef eft allégué for? 
preuue,& fans apparence mefmé,car eft-il vray- 
femblable , que D ieu, qui auoit o rdonné les li­
bres facrez de fa parole pour firiftruétió  de fon 
Eglife, euft voulu perm ettre que ces liures, ou 
tous, ou en partie, eulfent efté entièrem ent per­
dus par la negligence ou malice des Iuifs? E t de 
fai 6t Bel 1 armin lûy  en feigne tou t le contraire de Beìlarw* 
cc-qu’il dit icy , juftju’a dire que Lien que ÏEfcri- de verbo 
ture qui esioitgardée dedans le temple eufl eftébrùf- ferib t. I. 
lee ill n cß pas crojable que quelques exemplaires ou z.cap .i.
B b  z
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à tout le momspartie d iceux neujfcnt efiépar deuett 
Daechiel, Daniel, leremie, ^Aggee, Zacharie, Mur­
doch ce,&  mefmes Efdrat,J_.e Iefuite Pererius aul­
ii luy  fera voir en fa preface fur le G en efe , s’il 
p ren t lapeyne de la lire , qu’il n’y  a apparence 
quelconque que tant d’exemplaires des liures 
facrez, qui eftoient lors parm y les Iü ifs, euiïent; 
efte perduz.
Il dit qu’au nouuèau Teftamerit on fut p lu - 
fieurs années fans efcriture Euagelique, efquel- 
les l’Eglife fe gouuernoitpar tradition. Bien elt 
vray qu ’ô fut quelque temps fans les elcrits des 
Apoftres &c des Euangeliftes , mais non pas 
pourtan t fans efcritures ,  car l’Eglifè fe feruo’it 
lorsinoh de la tradition ,cóme il dit,mais de l'ef- 
critu rede l’Ancien reftam ent,laquelle cotenoic 
la mefme chofe eh fubftance que l’efcriture du 
N ouueauTeftam en t, quoy que non toutesfois 
ii clairement.
E n  futtte il d it, q u ’il y  a plufieurs chofe s ap­
partenantes à la fo y , & neceflaires de fçauoir* 
pour ob tenir vie & fa îu t, qui ne font pas efcri- 
tes.È t là deiïus,il allégué pour exemple, qu’il elt 
néeeffaire de croire que le S. E fprit procede du 
Pere & du Fils, que le Pere ne naift,n’eft engen­
dré, & ne procede d’au cu n , que les 3 .Perfonnes 
font réciproquem ent efgales,- cóme il parle. O r ,  
d it- il, pas vn de ces articles n ’efi expreflement 
déclaré en l’Efcriture Sainétc/fil entend que ces 
articles n ’y  loient point contenus de mot a m ot, 
n o 'le  cóncedós:M ais s’il dit qu ’ils nefe puilfent 
inferer d c l’efcriture par bonne cohfeqùe'nce,- 
nous le n ions, comme très-faux. A utrem ent if 
faudra qu ’il argue tous les Peres & fes propre?-
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Do<5teurs,d’auoir tefmoignc vne mauuaife c q h -  
fcience en fe fe ruant de l’E fcriture,pour jareuue 
de to5 ces articles, fi tant eft qu’ils ne fe puiffent 
p rauuer par I’E fcriture.
Il dit auffi qu ’il eft nèceffaire de c ro ire , qu’il 
y  a vne E fcriture S.& qu’il efi: neceffaire de d is­
cerner les liures vrays^d’auec les faux & fuppo- 
fe2 , ce qui toutesfois ne fe peut prouuer & co~ 
gnoiftre par l’Efcriture. Mais quoy /n’a il iamais 
appris qu ’on ne doftpoint dem ander des p reu - 
ues des principes?, fi ie luy  demande preuuede 
ces principes, Q tfvn vnfont d eu x , Que le tout
efi plu:grand que fa  partie ycom m et les prouuera- 
il? ce font principes de nature,qui fe font croire 
, fans preuuë, Ainfi.croire qu’il y  a vne Efcrirure
S. & quecefte E fcriture eft parole de D ieu ,eft 
vn principe de grace,qui n’a hefoing de preuue. 
Si ie yeux preffer noftre home fur le fubieft des 
traditions q u ’il s’efforce d’authorifer, ie le met- 
trav en  mefme peyne. Car ie lu y  demanderay 
çom m ét il fçait que fes traditions font parole de 
D ieu. S'il me dit q u e l’Eglife Ie luy  éfeigne aiti­
li, ie luy  dem anderayderechefcom m ent illçait 
que cefte Eglife e f tl’Eglife de D ieu , & q u ’e!Ie 
d it vray en cela, comment il fçait mefme qu ’il y . 
a vne Eglife. S’il me dit qu ’il le fçait, pource que 
l ’Efcriture le d i t ,  & donc voyla l’Eglife quifq 
prouue par l ’Efcriture, non f Efcriture par I’e-  
g life , ce quê toutesfois il pretend. Car il veut- 
qu’on croye en e f fe d , qu’ô ne peut fçauoir que 
f  Efcriture eft la parole de D ieu ,fin o n  pource 
çj l’Eglife le d't.Et ainfîil fauten dépitq.u’iicn, ayt 
qu'il vienne fe rendre à l ’Efcriture, laquelle to u - 
tesfoisil redoute, comme le criminel fon Iugq%
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: ' Cependant nous diidns, que la eegnoißance 
que no9 auós que l’E lcriture eft parole de D ieu 
vient de la grace du S. E fp r it, qui nous rend ce 
tefmoignage au dedans, fe feruant neantm oins 
de moyens pour nous amener à cefte cognoiffa- 
<re,comme eft i . la le d u re  d e l’Efcriturem efm e, 
C ar tou tainfi qu ’en mangeant vne viande, lé  
gouft la fa id  difeerner & recognoiftre d’auec 
les autres viades: ainfi en lifant l’Efcriture nous 
lad ifeernons d ’auec lesliuiesfuppofez. l ie f t  
v ray  toutesfois,que comme les malades,qui ont 
le gouft fort depraue, ne peuuent difeerner les 
viandes par le gouft : ainfi ceux qui ont lam é 
m alade, & le gouft d’icelle dep raué, ne peuuent 
pas recôgnoiftre 'ccfte difference,: mais tant y  a 
que l ’E ftritu re  elle mefme fe fa id  recognbiftre 
par fon gouft, I ’adiouftq à tput cela, que nous 
îie reiettonS pas (Implement le tefmoignage de 
j ’Eglife ancienne. Mais je dy  que le tefm oigna­
ge d ’icelle n’eft pas féal fuffifant, p o u rm ep ç r- 
fuader que l’Efcriture eft parole de Dieu,fi le S. 
E fprit ne me le perfuade intérieurem ent. C ar 
l’Eglife aura beau que chanter aux oreilles d’vrj 
T u rc  , que l’Efcriture S. eft parole de Dieu, 
il ne le croira jam ais, fi premierement le S, Ë f- 
p ritn’opere cefte çroyace du de das de fon cœ ur. 
E t  lot's il dira cé que les Samaritains difoient d 
la femme, de rie f i  plus four tap drôle epue nous croyosi 
car nous mefmês l ’duons oily , c r  fpr.uons que cefiuy- 
cj èfl véritablement lé chrifi.
Icy en  paffant, remarquez l’ignorance ou la 
malice du D o d eu r. Il dit que l’Apoftrc S. Paul 
tefmoigne luy-mcfrae qu ii a efinit vne lettre 
aux Laodiceens, & cotte le 'dernier çhap. dcl’E -
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piftre aux Cqloiîiens: où  l ’A poftrene dit rien 
de  cela, mais parle feulement d’vne Epiftre em­
erite ou venue nô aux L aodiceens, mais de L a - 
odicee, ta r  il ne d it pas 0 »mais
.ti dit ye«  fraoJiKïfaç»  Fiez vous, ie vous prie- 
Cn ces gens, 9 s vous en feront croire de belles.
Finalement, il me fai <51 vq Dilemme, en cefte 
forte. O u  nous dii’ons que la plenitude & fuflï- 
fance 4c ÎEfcriture eft en chafque liure en par­
ticu lie r, ou en tous en general. Si le prem ier, il 
veut que nous luy faciôs voir en S. lean  la nail- 
timee de noftre Seigneur Iefus Chrift,fa cirço'n- 
ciiion &c. Si le dernier,il veut que nous confec­
tions qu ’il n y a iam aiseu  d’auFres liures Cano­
niques : ou s'il y  en a eu d’au tre s , qu’ils ont eftê 
fuperflus. A cela ie refponds, que chafque liure 
du  canon desEfçritures,eft futïifant d’vne fuffi- 
lànce requife en la partie du to ta l, mais non pas 
fuffifant de lafuffilance requife au to ta l , ou en 
toutes les partiesd’iceluy : A u lieu q u e  to u tle  
Canon des nferi tures en general, eft fuffifat d’v­
ne fuffifance requife en vn total, & laquelle s’ef- 
pand par toutes les parties d ’iceluy. Ainfi en va 
corps humain les bras,par exemple,auront'la fu-, 
flïfance,non qui eft requife & neceiï"aire en to u t 
le  co rp s , mais feulement celle qui eft necclîaire 
en te is membres du corps, au lieu que to u tle  
corps aura vne fuffifancetotale efpadue par to ” 
les membres. M ais, nous dit-il,il faut donc que 
vous co.nfeiïiez,qu’il ny!a jamais eu autres liures 
Çanoniques que. ceux que nous auôs, au tre nié t- 
s’i ly  en a eu d’au tres, ils auront efte fuperftus, 
Audi dilbns nous.cela m éfm e, qu’il nya iamais 
çu d’auu es li arcs Canoniques que ceux que nq8
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auon<. E t en cela nous ne contredifons point 
i'Efcritüre Sainétc comme il dit.Il eft vray quel­
le nous parle duliure des batailles de l'E ternel, 
N o m b n z  i . i q .  du liure du jufte ou du droiétu- 
î;iér, Iofué 10.13. & z.Sam.1.18. du liure des 
faiéts de Salom on,!.R ois 1 r. qi.lÿfqucls liures 
ne, fe trouuent point au;ourçj’huy. Mais jamais 
ces liures ne furent Hures Canoniques ,&  ne fi­
ren t jamais partie de l ’Efçriture Sainfte. Car le 
Jiure des Batailles de l’Eterpel,&  celuy du droi- 
dhirier eftoient des Atftçs& regiftres publicqs, 
q u ’on gardoitfolepinellem eptenjuftiçe, com ­
me il fe practique epcpr au jpurd 'huy.E t 1 e liurq 
des faiéts de Salomon eftoient des Annales po­
litiques, ou ïesfa ié tsde Salomon auoiteftéen^- 
reg iftrez.L ’E fcriture ^uftinous dit que Salomô 
prononça 3000, fentences notables » & 5 0 0 0 . 
C an tiques, qu ’il parla auffi des arbres depuis lé 
cedre du Libaqùfqu’à l'hyfope,& de toutes for­
tes & elpeces d’apimaux.Mais elle ne dit pas que 
i l a y t  cfcritdés liures décela , & quand ileq  
auroitefcrit , ce feroient des liures humains & 
Jftrilofophiqües, & non des liures Canoniques. 
Q uand aux liures de l>lathan, de G ad,de Seme- 
ja,d’H a d o , d ’Aftià, de lehu  fils de Hanani,qui 
font citez quelquesfois en l'Efcriture Sainéte, 
plufieurs des Anciês mefine ont crcu,qu’ils foni; 
inférez dedans les liures de Samuel, des Rois, & 
des Chroniques. Ainfi on ne peut dire auec vé­
rité  & certitude qu’aucü des liures Canoniques 
ayt efté p e rd u , &" que l ’Efcriture par ce m oyen 
foit demeurée defeétueule, imparffliéte & in fu fi- 
filante à falut. Aùffi feroit-cc Reculer VE glifi? 
4 ’auoir eu peu de fbing de con ferper les oracle^
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du D ieu viuant,qui luyauoient efté commis.
V oyons maintenant les partages des Peres 
q u ’il aliegue. 1. il doit apprendre que les Peres 
fouuent par le nom de tradition , onrentendu la 
•doiftrine mefme çôtenuë en l’E fcriture Sainde. 
A infifainét C yprien difoit, Si cela efl commandé Çyp. tpi 
enl’Euangde ou es Epittres ÇT bittes des ^.pottresy y 4 . ad 
eut cette diurne & fam tte tradition foit olferue'e-.QVL romp, 
vous voyez qu’il appelle traditio ce qui.eft con­
tenu es Epift.&  A d.des Apoft. z.fouuent aulft 
ils ont parlé des tradi tions,entendant par icelles 
non des po inds du falut, ains feulemét des cho- 
fes concernantes l’ordre & la police de l’Eglile,
Lefquels partages font alléguez hors de propos 
Contre nous , pour ce que noftre queftion n'eft 
pas touchant les ceremonies concernantes l'o r­
dre & la police de l 'E g life , mais touchât les do­
gmes delà  fpy , dont la cognoiflançe nous eft 
pecefîaire à falut. 3. De plus c’eft chofe gonfide- 
rable que plufieurs des Peres ayans eu des op i­
nions particulières,& ne les pouuat appuyer par 
i’E fc ritu re , fe font eflayé de les appuyer par les 
t ra d k 'o n s , d’ou vient que quelquesfois ils on t 
voulu par trop faire valoir les traditions. T el a 
eftévn  Papias D ifciplede fa ind  lean , lequel, 
com m e remarque Eufebe , vouloir authorifer EufMß* 
p arla  tradition non efcrite des paradoxes qu’il Eccl.1.3 
fouftenoit: tels ont efté auffi C lcm ét Alexadrin, t ’^ * 
T e rtu llien , Iuftin M artyr & autres. Ces M axi­
mes confédérées , il eft aifé de refpondre a tout 
ce que lespretcndus Catholiques allèguent, & 
entr’autres noftre D o d e u r.I l nous cotte vn paf- 
fage de fa ind  Baftlc tiré du Hure qu’il à fa id  du 
fa in d  Elpi i t ,  ou il d it Qweauandaux dogmes qui
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font annoncez, en l'Eglife, nom en auons quelques vns, 
qui fontfortis de la do Urine efcrite, CE quelquesvm 
que nom auons recem de la tradition des ^tpoflres. 
Mais I .  L ’autheur dece liureeft d o u b teu x &c 
incertain , & comme Erafme a remarque vne 
grande partie d’iceluy ne refient nullement le  
ftyle de fainét Baille. 2. D ’ailleurs il ne parle 
po int des articles de fqy  , dont la cognoifiance 
efl: necefiaire pour le fifiutfil parle feulement des 
ceremonies concernantes l’ordre de l’Eglife,có­
me il le m onftrepar les exemples qu’il alleguç 
puis après,où il faiét méfiô de prier vers l ’O riét, 
fie fe ligner du figne de croix, de conficrerl’eau 
du baptefme & l’huile d’onétion,de la triple im - 
m erfiqn, de prier tou t droit depuis Pafques jul- 
q u ’a la Pétecofte,qui font chofes lefquelles pour 
la plufpart ne font point aujourd’huy obferuees 
. en l’Eglife Romaine. E t certes nous pourrions 
Eafil. m  oppoferù çp faux Badìe le vray fainét Bafile, qui 
Pfal. î .  en tous fes éferits tefmoigne auoir recogneu la 
m  Ethic, perfection & fuffifance des efcritures.M aispour 
deßn. z 6 n ’em ployer icy beaucoup de temps & de papier 
^  a raporter tou t ce qu’il en a dit, nous prierons ce 
idem m  D oéteur Anonym e de lire ce qu’il dit fur le Pf- 
ep.&o. I.en  fes Ethiques definitions i 6.de 8o.en fon E-. 
ide tra- pi (tre 8o.&en fon trai été de la foy. 
flatn de j] n0us objeéte puis après vn paflage de fainéi 
f ^ c‘ Epiphane qui dit Q tfilfau t vfer delà tradnio,car, 
idem h. d it-il, toutes chofes né'fe fem ent tirer de l'Efcrnurq. 
rejr. cotr. due:ne Et pourtat les f(po$îres nom en ont done qnel- 
qua. 9 5. que s vr.es en l'F fritu re  CE quelques-unes en la tra- 
dE ç S. dition. Mais a ce pafiàge no’ re fp 5 don s cóme au 
F f ipba. p recedent, quMparle de certaines ceremonies 
/?ar* 6 i ‘ concernantes l’ordre de l’Egiife, & non des arti-
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d es  de foy neceffaires au falut.
Q uand a Denis l’Areopagite qu’il nous obje- 
d 'e, nous auons def-ja remarqué cy deuant que 
les Iiures qui eourét foubs le nom  d’ice lu y , font 
fuppofez,recogneus tels des p lu sD o d ês.
Le palfage de fa in d  Chryfoftom e fe doit ne-, chryf.m  
ceflajremet expofer auffi, comme ceux de S.Ba- 2. Thejf, 
fileâ-dcS.F-piphane, & c’elt là aufli ou fe doiuét 2.Â0.4. " 
rapporter ceux de S.nierofme,& de S.Auguftin. 
t o u r  le regard de S. Irénee, il d ifputoit contré Iren.liL  
des H érétiques qui nioientles Efcritures Sain- 
<5tes, c e ftp o u rq u o y  il falloir tafeher de les con- 5.4. 
uaincre par la tradi don ,c’eft à dire,p ar la doétri- 
pe qui auoit efté creüe & énfeignée en l’E gli- 
fe , depuis le temps des Apoftres , d o d rin e  
qu i eftoit toute cóform e aux Efcritures faindes; 
ìeló cela fa ind  Irenee difoit au paflàge o b jed é , 
que ces hérétiques ne s’accordoient ny  aux Ef­
critures ny à la trad ition ,c’eft à dire,que comme 
ils ne vouloient p o in tad jo u fte rfo y à  l’Efcritu- 
re ,non plus vonloient ils adjoufter foy à la do­
ctrine q u e l’Eglifc auoit creüe & enfeigneede 
to u t tem ps, conform ém ent aux Efcritures. O r 
que peut noltre D oéteur inferér de là à fon ad­
vantage. Il n’a donc pas icy trouuéfon conte,& 
penfant conuaincre l’Efcriture d’infuffifance, il 
pe fa id  qu’eftaler fon audace & fon infuffifance, 
car n’elice pas àuoir par trop d’audace d’accufer 
l ’œuure de D ieu d ’im perfection, puis que com ­
me nous dit M oyfc l ’œuure du rocher cftpar- 
fai<5t ? n’eft-ce pas auoir par trop d infuffifance, 
d’arguer d’infuffisace rn  œuurc fi p a rfa id , quad 
on n’y peut trouuer fa faffifancc p rétendue, fes 
propres inuendonsfainfi le to:t,le bofliijem an-
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ichot , accufe celuy qui a Je corps bien fai dt dr 
bien formé d’auoir en foy  de la defeâuofité, 
pource que les défauts de fon corps qe fe ren­
contrent po int au corps de celuy-la.
A^RTICLE ii.
,  L E S  Per.es m m  ont enfeigne que pEfcrittire ejl Id,
en' regle de noflre foy.
‘c l  'm il d-ÊgliÇe Romaine now d u  du contraire ,  ou. pour le
nmnsnoM dit que ce fi vn e  reglepartiale.
V u d o T  Là deffus noftre D  o d eu r A nonym e n’infifte,
n  rA‘ pas beaucoup,feulement dit-il, que je ne pou r- 
H • 5 7 - rois m onftrer aucun Pere Ancié qui ayt àl\t,for~ 
C£eda t  * we^cmcnt » que la feule Efcriture fans tradition 
™ çft la regle totale de toute noftre foy tant en ge-
\ ncr^l qu’en particulier:& dit que fi ie le fay je fe-
ray  v n h âb ileM aiftreG o u n in .M aisfiie lu y d e- 
Grrff.r. 8 J - --mandois vp feqlPere,qui euft dit formellement 
y*], can. q ue ]a feule Efcriture fans tradition n’eft po int 
24 ' regle totale de toute noftre fo y , ne fèroit-il pas 
luy-mefme vn habile M aiftre G ounin s’il m’en 
pouuoit produire vn feul. Il n’eft pas qu ’eftion 
de prouuer fi les Peres ont dit cela formeilemét^ 
c’eft à dire, en mefmes termes,ou enmefmes pa-, 
roles , laqueftion eft fi cela fe peut inférer de 
leurs eferits par bonne çôfequencc.O r ie main­
tien que o u y , & que les p.affagescottez par m oy 
lejuftifiétaflez, cards n’ont point apellé l’Efcri- 
ture vne demie reg le , ou vne regle partiale, ils 
fo n t  apellee vne regle,qr vne demie regle ou vn 
m orceau de regle n ’eft pas vne regle.îi y  a plus, 
le Pape Clement, au lieu que j’ay cotté de Gra-r 
tian, l’apelle vue regle entière, regulam intégrant
b t  l à  R e l i g i o n  r é f o r m e
Quand, quelqu'un, dit-il, aura rcceu des diurnes Eff 
tritures vne regle entière ç r  ferme de la vérité, ce ne 
fera point chofe ah fu r  de , s'il apporte außiquelque 
chofe de l'érudition commune, eyr des arts libéraux 
qu'il pourra auoir appris en fa  jeuneffe pour l'affec­
tion d'vn vray dogme. Aulii S. Chryfoftom e apel- 
le l’E fcriture vne balance c r  vue regle trefexacle, 
com m ent trefexaéte fi elle n’efl: vne entiere & 
totale regie ? O r  qu’il me mon lire que lès Peres 
Anciens en ayent dit autant de la tradition, & le 
lé croiray lors vn habile Maiftre G ounin , S’il 
ne le peut faire, qu ’il done gloire â D ieu ,& qu’il 
confeffe aueefon Bellarmin au ch ap .i i .  d u q . 
liure de la parole de D ie u , que l  E friture famÙe 
tfl vne trefcertame CE trefaffeurée reigle de croire. -
^fttgufl.
RETICLE 111. de verb.
^Cpoßol.
L E S Peres ont dit, que l'ifcritUre efi luge de tous ferm. 29




E E G LI S E Rom.ne rccovnoilt <...... ...
que IEuefque de Kome,
E . e g j en cecy autre luge C r e j ( o n . f - c j f
Gram. L
Icy  noftre D octeur faiét vn long & ample z .c . .
d ilco u rs , non pour reipondre aux patlages que idem de ^UIiLUUia ) iiuu ^v/ i iv |/vjuuiv wA tj v
i ’auois cotteZ jcaril ny touche pas feulement du nup. ey-s-t-.-uidt. 
b o u t du d o ig t, ila  eu peur de s’y b ru lle r, mais co n c .lilf / 
pou r prouuer que l’Eglife, ou le Pape C h ef pre- z.cap.$.-re~\ W h N  
tendu d’icelle , eft le luge de tous nos différons ffdem  de 1
toncernans le faidt de religion. E t  touhours,le- f f fC E  Ÿ. *** u  w-'sntj 
lo  fa couftum c, il tafche de pefcher en eau trou- 'a r f‘. c f f f f ' f f  ] 
ble, car il ne pofe po int l’eftat de la queftio,afin 18. d e .
que la matière dem eurât obfcure, il fe lauue de- ^çtlexa.
dans l’obfcurité. Il faidt donc comme laScche, Strom.l. 
q  pour fe defendre de la main du pcfcheur, is t-  7.
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te  fon encre noire,puis fe fauue dedans. Et com-' 
m e l’Elephant troub le  feau*dans laquelle il v e u t  
b o ire ,p o u r n y  voir fa la id e u r: audì ce ftu y -c y  
tro u b le  la m atière par fes hom onym ies & equi­
voques, p o u r ne vo ir la laideur & tu rp itu d e  de 
fes’erreurs, 2c ou tre  cela rem plit fou d ifcours de 
m ille faillie tâz ,que fon B ellannin luy a fournies.' 
l e  vay donc efclaircir la q u e fb d n , en oftan t les 
equiuoques qu i s’y  récon tren t,aS n  q vdus reco - 
gnoiifiez q  voftre  Docteur fe to rm ente à ne rienf 
faire: fem blable à l'E fcu rieu , qui chem ine touf-
 _____  iours dedans fa cage, & iamais ne s’aduance.
i%j- *>■ < N ous croyons i .  que D ieu  feul eft luge fou-
• fiferain de tous nos differens,erifaiâ:de religion»
v«,'/vZ2^>Iuge tellem ent fouuerain, q u ’il iuge definitiue- 
r  m ent, & fans aucun appel,n’ayant point d é lu g e  
I u  y  ^ u .  p ar deffus foy qui puiiïe reformer fes lugem és.’
( ^ T  ‘"" " 2.N ous adiouftons, que D ieu prononce fes
iugem ensen fa parole enrègiftree en l’Efcriture 
fainéte, & quê pourtant i! ne nous faut cercher 
la decifiô de nos côtrouerfcs ailleurs qu ’en l’Ef- 
criture.
3. D ifons neantmoins que D ieu a donné aux 
lrf A -V  ^ M inistres de fa parole vne authoritc pubiicque,
" C1 ces differens ,n o n  comme luges 
< ^ ' ^ ^ r : t /LHU.iC'V)dbuuerains, mais comme luges fubalternes, qu i 
Ljprw. doiuent jugerfelon la lo y , que ce jouuerain lu ­
ge leur à donnée,ou pour mieux dire,qui doiuet 
notifier aux hommes auec vocation & authori- 
rite publique le jugem ent que D ieuprononce 
en faparoleitouchantnos controuerlès,com me' 
efians lesherauxdu Dieu-viuant qui pub lien t 
ièsjugem ens.
4 . E tp o u r le regard  d’vn chacun fidèle, nous
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•lì fon s q u ’il peut eftre luge priuc & particulier) .<*.%
p o u r iuger & difeerner le vray d ’auec le faux 
felon lam efure du don de g ra ce , q u ’il a receud 
de D ieu, & ce pour fa ,ppre & particulière édi­
fication, fuyuant toufiours neantm oins le iuge- 
inen tque D ieu nous donne abfolum ét en fa pa- *
role èferite. Il eft vray que ce Jugement d ’vn fi- 
dele en fon particulier , n’eft pas à proprem ent 
parler vn jugenient de decifion,maîs bien vn ju­
gem ent de diferetion. Car tou t ainfi que celuy 
qui n’a point le gouft depraué peut aifément en 
gou ttan t de deux fortes de viandes,iuger & d is ­
cerner à peu p rès, qu ’elle eft la meilleure des 
deux. Auift f'homme fidele inftruiitt par la paro­
le de D ieu , de qui n ’a point to u tà  faióì le gouft 
d e la fo y  dep raué,peu t difeerner par la parole 
de D ieu le vray d ’auec le fau x , le faux d ’auec le - 
vray. Suyuat quoy  l ’A poftre S. Paul difoit aux 
C orinth. Jugez. vous mefmes de ce que ie dy, fai font r' Cor' l°  
les C orinth.iuges de fa doétrine,non iuges fou- 1 5" 
uerainsiugcâsauec vne authoritéabfo lue, mais 
iuges particuliers, iugeans par vn jugem ent de 
diferetion & de prudence felon les Efcritures.
E t  c’eft-ce que le mefme Apoftre requiert aulfi 
des Philippiens, quand il leur d i t , Que la chanté 
desfideles abonde de plus en f  lus auec toute cognai f-* I-
Jance &  intelligence, afin tju'ils puijfent d i f  -erner les verï ' 9*
' chofes contraires. O u  il apelle difeerner ce qu’au- 
parauant il ajielloit juger , pour m onftrer qu’il 
entend parler d ’vn jugem ent de difcretion.Suy- 
Uan tq u o y  S. lean dit aulfi bien aymez. ne croyez, 
point à tout e fr it  mais cffrotiucz. les Ejfritspour 1 ^ ean-
hoirs ilsfont de Dieu. 4 "
Selon ces diftimftions, il eft ai fé de refpondje
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à tou t ce que noftre aduerfaire à mis en auanv, 
car tout fon difcours , n ’eft qu’vn nuage efpais 
qu ife dilïipe aux rays de cette veritc.Ce qu’il al­
légué des conftitutions de Geneue , s’accorde 
tref-bien ätiec tou t ce que nous venons do dire. 
C arcequelesM in iftres fontlà ordonnez pour 
juger des differens & contentions qui peiiuent 
naiftre  au faiét de religion, rie repugne point au 
jugem ent fouuerain & abfolu que Dieu donne 
par fa parole efcrite. Ce qui eft dit auffij que la 
caufe doit eftre deferee au M àgiftrat pour y  
m ettre ordre ne deftruit point la doéirine que’ 
rious auons pofee. Car le M agiftrat n’eft pas o r- 
d ô n é làp o u r juger auec authorite publique des' 
poinfbs de religion, mais bien pour faire en for­
te par fon authorite', que toutes chofes fd facenC 
par bonne ordre en telles occafions.'
M aisvo icyvne raifon qui luyfe.mble forte' 
& puiffante , c’eft que fi on eft en difpute tou­
chant l’efcriture, on ne peut dire que l’efcriture 
foit juge de ce difïerét : pource que c’eft elle qui' 
éft mife en queftion, de là donc il veut conclure- 
qu ’il faudra recourir à l’Eglife , o u b ie n à l’E - 
uefque de Rom e chef prétendu d’icelie , pour 
juger de ce different. Mais le ppure homme 
n e s ’aduifepas, qu ’on pgut fotïher la mefme 
difficulté contre c’eft Euefque de Rom e qu’il 
pretend eftre chef de l’Eglife.Car puis que noué 
fommes en queftion eux & nous, touchant l’au- 
thorite qu’ils donnent à c’eft E uelque, qui vui- 
dera le different ? fera-ce c ’eft Euefque mefme? 
& com m ent ? puis qu’on eft en queftion de luy? 
fera il juge & partie toutenfembie?quellc raifon 
y  aurei; ii ? Nous difons quand a nous que fi
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ü  ous lbmmes en queftiö&  difpute, pour exem ­
p le,auec vn T u rc  ou quelqu’autre inhdeie, tou­
chât la u  thorite' d e l’Eicriturc Sainóte/Dieu doit 
eftre recogneu pour juge de ce different, qui le r 
decide clairem ent par l’Efcriturg rtiefme,laquel­
le,com m e je difois tantoft , fe faictcognoiffre 
d ’elle m elme,à ceux qui n ’ont point le gouft de- 
p rau é , que h  après la decilîon donnée , le diffé­
rent n’eit pas pour cela term ine,la caufe n’en eft 
pas en D ie u , mais en la malice de l’hom m e, qui 
ne veut acquiefcer aujugém ent, que D ieu don­
ne par fa parole. Ainii les controuérfes peuuent 
bien citre décidées par l’eferiture Sainétc, mais 
non pas toufiours termine'es, pource que les h o ­
mes malicieufemcnt s’aheurtérit à maintenir à 
quelque pris que ce foit leurs erreurs.
Il allégué 2. paflages de S. A uguftin , l’vn du 
liure prem ier contre l aduerfaire de laloy & desi 
Prophètes chap. 2 0 . l’autre du liure 2 2 .  contre 
F auffuschap. 79. où, dit-il, il fa iâtl’Eglifc lu g e  
des differens.qui furuiennent fur l’Efcriture. E n  
quoy il le móffre fauffaire. Car en ces deux paf- 
fages là ilri’eft rien dit de tout cela.il obieéte en 
fuitte ce que dit auiff S. A nguftin , l e n e c r o i r o y  . A u g t i j l .  
■ point a. H E u  t i n g i l e  , f i  l a u t h o n t é  d e  l 'E g l i f e  n e  m e f -  c o t . c p i f i .  
m o u u o i t  k  ce la ..  E t de là il veut co n d u rre ,que 1’e -  f u n d .  c .  
glife doit iuger de f  Efcriture. S’il parloit d ’vti f  
ipgem ent de diferetion,duquel nous auôs parlé 
èy  d eu an t, nousluy  accorderions cefte côclu- 
fion: carl'Eglife peut bien in terpoferïbn jgge- 
m ent,pour difccrhcrl’Efdriture d ’auecies liurcs 
humains & profanes, & ponr induire entant 
qu’en elle eft les hommes à c ro ire , que cefte e(- 
critùrè eft parole de Dieu: qui tit-ce  que S.Au-
C c
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guftin a voulu dire en ces paroles qu ’il allègue, 
M ais pour-ce qu’il entend icy parler d’vn iuge- 
toentfouuerain & abfolu ,&  qu’il veut Faire dé­
pendre l’authorite de l’Efcrituie de l'au thorité  
de l’Eglife, nou£ luy nions fa côclufion com m e 
tresfaufle. Si D ieu s’eft voulu feruir du m inifte- 
re de quelque hom m e,pour apeller vn T u rc  ou  
autre infideleàfa cogno-flance, ce T u rc , cefë 
infidele,pourra-il pas dire comme difoit s. A u- 
guftin, ie ne croiroys point en D ie u , fi cefi: ho­
me ne m’eu ft efmeu &1nduiôt à ce faire ? & fau- 
dra-il condurre pour cela, que ceft homme foit 
au defllis de D ieu, comme fon lu g e  ? certe con- 
clufiö ne fera-elle pas tresfaufle? tresfaulfe donc 
aufh celle que nos prétendus C atholiques veu­
lent tirer de ces paroles.
Ils diront peut eftre, que S. Augurtin ne par­
le pas icy au temps pafle, mais au temps prefent, 
ne di Tant pas, commouißet,mais,commoueret. I l ert 
v ray , mais les Doctes ont tref-bien remarqué, 
que les A fricains, tel qu’eftoit fainét Augurtirr* 
vfoient ordinairem ent du temps prefent pour 
le parte. È t q u ’il le faille exporter ainfi en ce lieu, 
il appert de la circonftancé du texte: car il auoit 
d it vn peu auparauant. s i tu trouuois queliti vn  
ijiu ri eufi point encor cren k l'Euangile, notez q u ìi  
d it feló fon lagage Africùnyioudum credit, pour 
di re,credidit, cjneferors-tu , s'il te difoit, t e ne croy 
point*. Quand krpoy, dit-il, iene cronoys point k l ' E- 
ucingile ©'■r.Vous voyez donc qu'il parle de foy 
feconfideranttel qu’il eftoitlors, que diiM anf- 
cheifme il fut apèrte au vray Chriftianifme : & 
que pourtant,il veut dire qué lors il n’euft point 
c rc u à l’Euangilè , fi l’aUthorité de l’.Eglife ne
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îe u ft efineu & induit à ce faire. É t pour m on- 
ftrer qu’il croyoit depuis ion Chriftianifme, 
quel'E fcritu re  auoit beaucoup p iu sd ’authori- 
te en1 fön cndroi-t,quc non pas lE g life  , & qu ’il 
croyoit plus àVEfcriturc qu ’à l 'E g life , il âdjou- 
fté vn peu après, Que fipàradu an tu re  tu  p e u x  prou- 
u eren l'E u a n g ile  quelque chofe de c la ir  $ touchant 
l'.^fpofiolat de M  am  ch ee, tu  n iinfirm eras i d u t hon te  
des Catholiques , qu in te  comm andent de ne te  croire 
po in t. Aulii dit-il ailleurs, que t a n t  hon te de toute Gen- ^  
ïE fc r itu r e  eflplue g ran de  que tonte la  capacité du  h td i o . z .  
m gem en t hum ain. cap.5*
Le pâiïage de S. Athànafe qu’il obïedte puis ^cchan. 
âpres,ne conclud rien en fa faueur. « 7*,dit-il> epifi*
icrefionds feu lem ent qu’i l  fu f f i t  que ces ch ofesnefet E pîclet. 
po in t de iE g life . Cela mcfme dirions-nous aulii 
bien contre les hérétiques, comme S. A thanafe 
le difoit. N ous ne reiettons pas, comme nous 
àuons tantoft d it ,le  iugement de l’Eglife, mais 
nous le limitons.
Pour prouuer puis ap rès, qiie l’Euefqüe de 
fcome a tbufiours efté recogneu Iugesde to u t 
■ different Ecleiiaftique, il dit que S. Paul au 1 5, 
des Aétes alla en lerufalem cortfulter S. Pierre, 
pour la queftiô de la circoncifiô , & qu’en celle 
côfcrcnce ne fut rien faiét que ce que s. Pierre 
en o rd o n n a , en qualité de C h ef de l’Eglife vni- 
ûcrfclle. E n quoy  il aduancc deux fauffetez I .
toutes notoires. Il eft faux premièrement , que ^ y -  z 
s . Paul f l i t  dit là eihrc allé en Icrufalc,pour con­
fili ter s.Pierre. Il eft dit au c o n i v a i x c i q u  i l  f u t  o r ­
d o n n é  q u e  F a u l  C f  B a r n a b a s  C E q u e lq u e s  a u t r e s  d ' c n -  
t r e u x  m ó r l te r o ie n t  e n  l e r u s a l e m  v e r s  l e s  ^ C p o ß r c s  c E  
a n c i e n s , p o te r  c e f ie  q te e f i io n , Il eft faux au ih que là
C e  z
Z t i ï A j .  
verf.22. 
verf.z  8 .
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il n’ayt elté rien décidé,que ce que S. Pierre en 
ordonna en qualité de C hef de l ’Eglife vniuer- 
felle. Car S. Pierre n’ordonna rien , il dit feule­
m ent fon aduis. Ce fut ld C oncile, qui ordonna 
felô les Efcritures: car il elt d i t , Qjfilfemblabon 
au x  ^Apofircs t y  au x  A n c ien s auec toute l ’E g lifc  
& vnpeu après, l ia  femblé bon aus. E ßn t <c?*à 
noua. Q ui font les paroles non de fainét Pierre 
particulièrem ent, mais de tous les Apoltres & 
Anciens. Auifi S.Pierre ne prefida pas mefme en 
ce C oncile, comme il aperteti ce qu’il ne par’a, 
n y  le premier,ny le dern ier, car auant qu ’il par­
lait & d iltfon  aduis, il y  auoit ey def-javne gra­
de difpute, comme il eft remarqué au verf. 7. &
S. Iacques fut celuy qui opina tou t le dernier,&: 
pourtant il clt^vray-femblable , que ce fut lu y  
qui prefida dans ce Concile , la couftum e des 
Prefidens citant toufiours d’opiner les derniers.
Il nous allégué en fuitte plufieurs palfages dû 
l’Ancien Teltam ent que fon Bellarmin luy a to ’ 
fournis,où le peuple elt renuoyé au Sacrifiateur 
fouuerain,pourreceuoirinltru£tion & eltrc refi) 
lu en fes doubtes,com me D eutero. 17. Aggce 2. 
M alsch. 2. & 2. C hron. 19, Mais tout celane 
conclud rien contre n o u s, qui ne nions pas que 
les Sacrificateurs ne fulfent ordonnez de D ieu, 
comme aujourd’huy les Paltcurs & Euefques, 
pour juger auec authoritépublicque des diffe- 
rens de la religion, no comme juges fouuerains, 
ains comme juges fubalternes,qui doiuent juger 
felon les loix , que D ieu Souucrain juge leur a 
preferiptes en fa parole eferite. AulTt clt il re­
m arqué, que le Sacrificateur deuoit juger & or­
donner félon la loy.càr au Deuteron. 17, verf
d e  l a  R e l i g i o n  r e f o r m é  "405 
il eft dit notamment,//* te déclareront ce que porte 
le  droit. E ta u  verfet I I .  Tu feras de poinÜ en 
point} ce que d it la loy qu’ils t'auront enfeignee.E t ne  
faut pas que noftre D oéteur penfe efchapper,
«211 difantauec fon Bellaroque ces paroles n’em­
portent point vne condition,m ais vne promefie. 
car fi c'euft efté vne promefie que D ieu euft fai­
l le  aux Sacrificateurs,de les faire jugertoufiours 
felon fa loy  , veu que D ieu eft fidele en toutes 
fes promeflesjil euftaccoply ce lle -cy , & jamais 
il ne ferait aduenu aus Sacrificateurs, de fe dé­
partir de la loy de Dieu en leurs jugemcns : ce 
qui toutesfois eft tresfaux, comme fouuen tfex­
perience la monftré'; & comme oieu le reproche 
mefme aux Sacrificateurs, qui eftoict du temps 
de M alachie, au pafiage cotté par noftre aduer- 
faire, & lequel il prend a contrefens : car voicy 
ce qu il d i t , Les leures du Sacrificateurgardoient la  
ficience enreceuoit la loy defa  bouche , dl au tan t M a la .i
qu 'il eftott meffager de IE tern e l des armées : mais vo s V. 7. 8. 
'Vous eftes retirez* de ce chemin la , vous enauez* fa i cl 
chopper plufieurs en la  loy j &  auez* corrompu l'a l­
liance de Lenì. •
Il falfifie auiïi le fens d’vn autre paftage, qu’il Ecci j ,  
allégué de l’Ecclcfiafte chap. 12.qui cfc tel félon j
1 H eb rieu , Les paroles des fages.font comme a ig u il- * 
Ions,taries m ai fires qui ont f a u l  des recueils font com
m e des clouxfichez*, lefquedes chofes o n te f lé  données 
d e p a rv n P a fie u r . O ù p a rce  Pafteur il croit q foit 
entendu le fouuerain Sacrificateur, qu’il apelle 
le ch ef d e l’Eg'lfe, au lieu que le Sage entéd par­
ler de D ieu m eline, qui eft le Souuerain Pafteur 
de fon Egüfe, comme il eft m onftré au Pleaume
2 3 .verf. I ,& ailleurs fo.uuetit.
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Mut th. Il allégué puis après quelques pafiages du
j N ouveau T  e {lament. i . La prom ène que le fu s
C hrift fi ft à fai n tt Pierre, de luy donner les clefs 
du R oyaum e des cicux. M atth .i 6. M aiscy a - 
pres il fera parlé dé ces^lefs,5cferons voir, Dieu * 
pydant,qu'elles n ’ont pas efté données à S. Pier­
re feulement, & qu’au l'èffe ces 'clefs n’emportée i 
I oint vne.puiflànce & authoritc fouuerainc.
Le pallage qu ’il allègue du chap. 18.de fainft 
M atthieu où lefus C hrift d i t ,  siine les efcoûte iy  
le à hE gkf ’,C rstl nefeoute l'Eglife qu'il te foit,crc, 
peconclud  non plus que les précédons , puis 
guenozus pe nions pas que l ’Eglife reprefentq- 
tiue,c’eft à dire, les Pafteurs & Euefques aliem- 
b le z , ne puiffènt ju g er, foit des injures particu­
lières foit des herefies,felon la parole de Dieu,Sc 
en qualité,non de juges fputieraiqs,ains de juges 
jubalternes. '
Il cft plaifant en i’expofition qu’il donne aux; 
paroles de lefus C h rift, qui font en fainét M at­
thieu çhap. a j . (il cotte le cliap.2.9. ) où il parlp 
de ceux qui font a dis en la chaire de M oyfe,aux­
quels il renuoye vp chacun pour faire ce qu’ils 
difenr. Car il dit que ceux qui font ainfi affis ep 
Ong.bo » la chaire de M oyfe font les Chefs de l’Eglife, 
5.4. in m qui ne font autres que les Euefques de Rom e 
Mdtth, luccdléurs de fainâ: Pierre : de forte qu’au dire 
fiiU r, in. dece D o c te u r, il ri’eft pas hiy-mefme affis en la 
r f .  13 8? chaire de M oyfe, puis qu’il n’a pas l’hôneur d e -  
rheop.in,. lire Eucfque de Rome. O r la chaire de M oyfe 
M at.  23 c’eftla chaire de vérité, & fe foir en la chaire dç 
Maldon, >ioyfè,c’eft préfeher la doctrine de vérité, com,- 
in Matt, me l’ont cxpofP tous les- Peres Anciens en tr’aii- 
13. . très Origçuv^ fdnét H ilaire, & T hgophyiacèe,
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Voire le Iefuite Maldona't, ^ in fi ce D oéteur fe 
prend  par fa plum e, & fau t q u ’il confefle., que 
puis qu ’il n’eft point alîis en la chaire de M oyfe, 
qui eftla chaire de vérité' , il eft donc affis en la 
chaire d ’erreur & de menfonge,?» cathedra peßi- 
lentia'.comme dit le Pfalm ifte, A urefte ce paila- 
ge faidt contre lu y , car Iefus C hrift après auoir 
d i i , que les Scribes c e  rharißens effoient aßis en l ì  
chaire deMoyfie^ onclud  de là toutes les chöfies donc 
qu ils vous diront que vous gardiez.,gardez* les CE les 
faiSles.commc s’il diloit tandis qu’ils vous enfei- 
gneront felon laloy  de M o y fe , faides ce qu’ils 
vous d iro n t& n o n  autrem ent.
E n  fuitte de ces paffages de l’Efcriture,il nous 
objedeplufieursauthoritez des Perés , fans les 
auoir veùes & leües dans leur fourfe , ains dans 
fon Belfarm in, aulfi les allégué il auec le mefme 
ordre q u elu y  ou peu s’en faut. 1. I l p roduit 
T ertu llien  au liure q.cont'. M arc.faind  H ierof. 
me en l’Epiftre à fa ind  Auguft. E t S. Auguftin 
au liure contre Fauftus chap.4. Lefiquels, d it-il, 
d ifen t que FEglifie n e u f lpas creu àfiainct F o l, ( ainfi 
efcrit-il, ) ß c e  qu 'il Euangelifioitn eufl eïléconfirm é  
par S.Pterre. E n quoy il fe raonftre fauiïairc aue-ç 
fon B ellarm in, car les Peres qu’il allégué ne di­
fent rien, de ce qu ’il leur fa id  dire. Eç quand ils 
auroyent dit ce la , il n’en pourroit rien tirer à 
l ’aduantage des Euefques de R o m e , Lefquels il 
çroit,fauflem ét & mal à propos,eftre fuceeiïcurs 
de S.Pierre. Il allégué vn autre paffage de fa ind  
Ç yrille,qui dit en fon threfor,nofis douons adhérer 
A hoStre C'hej Pontifie Romain, a tous appartient de re-r 
ceuoir de luy ce q u i i fa u t croire CE tenir.\ \  s’eft bien 
donne garde de çq tter Iç liure du T h re fc r dç S,,
Bierony. 
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Cyrille, duquel il a tire ce lieu, comme ainfi foie 
qu ii fe trouiic ìqliuves en ce Thrcfor. Aulii 
fon Bel!armin,d’où il l’a pris,ne l'alleguc que fur 
la ioy de Lhomas d’Aquin , aqthcur par trop 
fulpeft-, pour y  adjoufter foy. E t cncor celale - 
pouuoit-il dire en'quelq façon dutéps de S.Cy­
rille ,pource q lors, l’Euelq; de Róme eftoir en- 
cor pur en la doftrine : au lieu que tout l’O rient 
eftoit troublé de fchifmes & d ’herefies ; de forte 
«qu’au milieu de ces differens , on ne pouuoit 
mieux, faire que de fe tenir vny & colle aux E - 
glifes Occidentales,qui n’eftoiêt po int ainfi tra- 
uaillees de fchifmes & d’herefies, & nommemét 
à celle de Rom e, comme la plus celebre , & pu 
eftoit le premier Patriarche.
Il faift fuyure S. Hierofme, qui dit en fon E - 
piftre à Damale Eucfquç de Rome. le te prie que 
lu  me dorine s ajithorité par tes lettresfur ce qu'ilfaut 
cu taire ou dire touchât les hypofiafes, le  nie que par 
cCs paroles fa in f t  Hierofme ayt voulut faire Da­
male lu g e  abfolu &fouuerain de toutes contro- 
perfes. Le faift eftoit, que S.Hierofm e,voyant 
que toiftès les Eglifes d’O ricnt eftoient en trou-' 
ble,fur le point de la Trinité,au lieu qu’en l’O c - 
«fcidét on eftoit d ’accord fur ce p o in t, cofulte la 
tlelfus D am afelors Euefque de Rom e, & le prie 
d e lu y  faire entendre par lettrés ce qu’il en çroi- 
p it auée tous ceux de i’Orieqt.U  le confulte doc 
lion comme juge mais comme frere. Sainét Ber­
nard  eft de trop frefche d a te , pour eftré mis có­
me il faift puis après î au rangées Anciens Pè­
res. La tyrannie de l ’Euefque de Rome aupi.t 
obtenu de fon temps, & eftoit à Ion comble, 'èS 
il rç. faut pas trçuucr eftrangc , ficç
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Pere s’elt laifle em porter dans le fil du torren 
ï l  cite S.Athanafe contre Damafe,& cependant 
il ne fe trouve point es œuures de ce P ere , qu’il 
ay t rie efcrit cotre ce Damale: pour le moins,je 
n ’en ay rieiï trouué en l’E dition de Balle de Van­
née 1556. Celuy qui luy à fourny celte allega­
tio n  la vom pe.
II cite en fuitte S. C yprian,qui en fon E piltre 
qu’il efcrit à Corneille Euefque de R óm e,qui elt 
la 5 5 . felô l’ordre de Pamélius, d it que Ny les he- 
refiesyiy lesfchifmes ne naijfent point d'ailleurs ,f i-  
fion de ce que l'on ri obéit point au Preflre de Dieu, X  
qu'on ne p enfe pas q u ii y  a vn  Preßre , qui efl luge en 
la place de le fus c h r ift , auquel f i  la fiaternité v m -  
■uerfelle obeiffoit felon les préceptes diutns, perforine 
pc mouueroit rien contreie College des Prefires. A 
quoy  ie refpôds que S. C yprian confole là C or­
neille , fur ce qu’il eftoit outragé & menacé par 
certains Schifm atiques, qu’il auoit chalfez de 
ÎEglife,& là delfusil exaggere & amplifie l’auda­
ce & la tém érité de ceu x , qui ne veulent point 
s’a lïu b ieé tirau x  Palteurs del’Eglife : de forte 
que ce qu’il dit là du Preltre de D ieu,qui elt lu ­
ge en la place deC hrilt, çouuient aulfi bien à to ’ 
les autres Palteurs qu’à celuy de R om e. E t de. 
faiét,S. C yprian ne dit rien là pour le regard de 
l’Euefque de R o m e , qu’il ne le die aulfi pour le 
regard de foy en fon E pilt. 69. feéEq. De /<t,dit- 
il fo n t nez, X  naiffent les fchifmes O" les herefies, 
quandi’Euefque qui efl vn  X  qui prefide en iE g li f  e 
f im e fir i fé p a r la  fuperbe prefomptiqn de quelques 
•uns, e x  que i  homme que Dieu a daigné honorer efl 
f i i in é  indigne par les hommes. I! cotte puis après 
Éufcbe en deux endroits de fun hiftoirc Eclefi-
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a ltiq u e , & S. E piphane en l’herelie 42. Mais il 
gie s'y trouue rien approchant de to u t ce qu’il 
veut dire.
Q uand à S.Chryfoltom e,duquel il cotte l’E -  
p iltre I. au Pape In n o c e n t, ces paroles dont ils 
je feruent s’y  tro u u en t, le vousfupplie de. vouloir 
mader que ce qu'on a. fa i51 tant imquemët ri qytpoint 
de force, &  qu'ilsfoient fo u lm u  auxpeynes 'Eclefa-  
fiiques. M ais I . en celte Epiltre S.Chryfoftom c 
ne parle pas feulement au Pape Innocent,mais 
aulii à tous fes voilins,, comme il appert tant des. 
paroles qui precedent, que de celles qui fuyuét. 
2. O n  fçait que du temps de S .Chryfoftom e,les 
E uefquesde Rom e s’eftoient delia grandem ent 
authorifez,à l’oçcalion de la ville où ils eltoient, 
qui eftoit le liege de l’Ejnpire,fi que tous les au­
tres leur déferaient beaucoup, comme on faift: 
volo tiers à ceux qui font es Eglifesles plus gra­
des & lés plus floriflantes. S. Chryfoltom e doc 
fe voyât i'niuftcmét traiété par Théophile Euefé 
que d’A lexadrie, qui par le confeil de plulieurs 
Euëfques l ’auoit depofe', prie l’Euefque de R o ­
me de vouloir interceder pour luy, & em ployer 
fon credit & fon au tho rity , à ce qu ’il peuft oltre 
remis & reintegre en fa charge. O r que fai f t cela 
pour prouuer que l’Euefque de Rom e foit luge 
fouuerain?
E n  fin,il pretend p rouüerque de liccle en lie« 
cle on à recogneu le Pape pour juge Souueram 
de rousics difterens. E t des l’entrée il accumule 
deux fauffetez in lignes, dilant que f a in f t  Pterre 
prefida au Côcilede lerulàlem, & que çe fut luy 
qui prononça la fentence en ces termes.i la fe m -  
blê bon a u f  airi cl E jpnt O" i  nom, Lilùz le c hap. 15,
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ties A6tes& vous le trouuerez menteur &im- 
pofteur. • j
II dit, qu’au 2.fiecle,la contention de la ce­
lebration d u jo u rd e  Pafque futterm inec p arie  L-
Pape V iftor.M ais M onfieur le D odteur fe don­
ne bien garde,de dire que ce Pape fut rudem ent 
taxé & repris par laindi: Irenee Éuefque de L io , 
d ’auoir ofé entreprendre d ’excommunier les E -  
glifes O riétales fur ce fubjefì, com m ele rem ar- ■ 
que Eufebe en fon H iftoire Ecclefiaftique. Ettjeb. _ ^ 
A u 5. fiecle,dit-il,l’herefie des N ouatiens flit ”lfi- Ec~ 
côdam neeau Concile de R om e, auquel le Pape c/e/i/. 5,, , 
Corneille p re fid o it,&  en vn autre C écile  tenu caP- z 3 :
Jà mefme,les Anabaptiftes furent côdamnéz pa r 
fentençe Papale. Il deuoit dire par fentence Sy­
nodale. C arie  veux que le Pape ay tp re fid éen  
ces deux Conciles prouinciaux , comme eftant 
ïuefq u e  de la ville,où ils fe ten o ien t, il ne s’en- 
fuy tpas que toutes les refolutions y  ayentefté 
prifes felon fon aduis, ,
I l d it qu’au mefme fiecle l’herefied’Arrius fut 
condam née au Concile de Nice, par le fubdele- 
g u éd u P ap e . l ie f t  faux , ce fut tou t le Concile 
q u i côdem na A rrius. LePape.mefme n’y  prefi- 
da pas,ne en persóne, car il n’y eftoit pas, ne par . 
fubdelegué aucun. Car il y  eut deux fubdele- Socr.lih.- 
' goez , qui furœ c V i t u ^  V jn c M tÿ s , S ™  vn _ ^  
d eu x  n y  prenda: Ce fu triem us Euelque de Ettjeb, /- 
r C ordone en Efpagne. T o u t cela appert clair
met de l’hiftoire de Socrate,d’Eyfcbe & de C a £ ” 
liodore. cdfr
î J : ________ „ f i .  „ „ f i t  f i , , , , .  r ---------Ce qu’il dit puis après eft audì faux, fçauoir 
que le Concile deConftantinct>k‘,o ù  M accdo- bhf.trip
■ r  ! ■ /  - n  - r 1 1mus lu t anatnem anze, ayt elte conuoque loubs- l. z . c . i
.  U ' u o . t
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SQcr.liL i’authorité & parle com m andem ent duPaper. 
^ .r^ .B .^ I^ a n ra^ e . é ^ u r p ^ r î e  c :~nfffaîuTemcnt 3^T?Lm- 
joz.om 3 . pereurT heodofe,ainfiquetefm oignët Socrate, 
7 .c. i2 .  Sozomcne & P hotiusenfaB ib lio theque .V oire 
rhotitto dans le i.T o m e des Conciles, ne trouue-on pas 
/ .1 4 2 7 . vne Epiftre efcritepar ce Concile à l’Em pereur 
Tomo I .  T h eo d o fe ,  en laquelle ils recognoiffent q u ’ils 
Canal, fe font aftamblez par fon Com m andem ent, & le  
prient melme dé vouloir ratifier .& confirmée 
les Décrets & O rdonnances du Concile ? C e 
qu ’il adjoufte eft encor tref-faux , que le Pape 
Damafe ayt depute' l’vn des Prélats de ce C on­
cile,pour y  prender en fon nom. Il allégué pour 
Tfieod.l. prepue de l'on dire T heodoret , & toutesfoisil 
5 8.  n e n  dit rien. Il eft encor fauflaire,en ce qu’il ad­
joufte , que S. Cyrille prefida au C oncile d’E- 
Xua?. I. phefe au nom  de Celeftin Pape. Euagrius qu’il 
î.cap.A. allégué ne dit pas cela,mais bien,dit-il,fi on exa­
mine lés termes G recs, qui ont eftémal tournez 
par l’interpretejque S.Cyrille y  occupoit au fil le 
lieu de Celeftin-.c eft à dire,qu’il aififta en ce ccC 
cile en fon n o m , & comme au nom auffi de C e­
leftin,pour y rapporter & fon aduis & celuy dc; 
Celeftin. O r il y a grande difference entre alfi- 
fter pour quelqu’vn en vn C ô c ilc , & y  prefider 
en la place ou au nom d ’iceluy.
E ncor vne autre faufteté. Il d it qn’EUtyches, 
fut coaamne par’le Concile de Calcedpne, pre- 
Tu tg. li. fidas les Legats de Pape Leon. E t cela eft faux, 
2.0Ì/.4. pour le moins Euagrius, que fon Beilarmin cite> 
iL*t'Xn' pour ore une de cela, n’en dit rien: fcukmec ci 1 c— 
^  i l ,  que les Legats du Pape Leon amuerent a ce
. jCo^cile, mais il ne dit pas qu’ils v prehdercnt.
adjoufte pour la fin, qu au raport de S.
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À tiguftin,l’Hercfie de Pelagius fut condamnée, 
p ar les Euefques de Rom e,auec l’ayde des con ­
ciles d Afrique , ne conclud rien contre nous:
C ar cela veut dire que tous les Euefques ; tan t /,^-2 re- 
d e l’O rient que d e l O ccident , ont contribué tr&£l c 
leurs âduis, pour condam ner l’erreur des Pela-  ^0 
giens ce q u ’ils on t faiéffe fondans toufiours fur 
la parole de D ieu, comme celle en laquelle Dieu 
parle pour juger des herefies.
E n co r faift-ij puis après vne longue lifte d’E- 
uefques,lefqucls il dit auoirefté ou condamnez 
ou  abfous par les Papes. Mais en tou t cclail y  a 
tant defauffetez queie fuis ennuyé de les exa­
m iner vne par v n e , auiTi fe‘ donne il bien garde 
d ’alleguer les authèurs. Ce qui le trom pe, c’eft 
que toutesfois & quantes que les Papes On t cm- 
p loyéleu r credit & leur authorité,pour faire,ou 
condam ner ou abfoudre quelques E uefques, il 
s’imagine qu’ils en ont jugé abfoîument & 
comme juges fouuerains , qui eft vne ridicule 
confequence.
E n  fin, il dit qu’il me veut com m uniquer vne 
bone raifon, pourquoy l'Efcriture ne peut eftre 
fon juge. Voire comme fi nous difions, que l’E -  
icritu te  e f t , juge d’elle mefme, O ua-ii jamais 
trouué que nous parlions de la façon ? bien di- 
fons nous, & eft vrayque l’Efcriture s’interprè­
te elle mefme , comme les Anciens le nous on t 
enfeigné, ainfi que nous ferons voir cy  apres.Et 
à cela ne repugne point ce qu-’il d i t ,q u e l’E ftr i-  
tu reà diuers fens & quelle ne dit point,quelfcns 
il faut fuyurc en l ’expofition d’vn pa(Tage*Car 
encor quelle ne die pas cela, il eft aifé neätmoins 
parla  conference des pacages de rccognoiftre,
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quel fcns il faut fuyure , ou le lens literal ou lé 
fens allégorique. E t quand à ce qu ’il d i t , que,(i 
Cela eftoit,les heretiques cognoiftroient le vray 
fens des Efcritures,ce qu'ils ne font pas p o u rra i 
je dy qu’il ne .s’enfuit pas pource que tous n ’on t 
pas des yeux pour cognoiftre la verité.ceux qui 
font fainsdiftinguent les viandes parle gouft, 
mais les malades ne le peuuét, pource qu’ils o n t 
le gouft depraué.
Ce qu’il didt des diuerfes interpretations, oui 
des diuers fens que Caluin à donnez a ces paro- 
îes.Cery eflmon corps, ne font que pures im poftu- 
res,il cite le cha.17.-du q.liure de fon inftitution; 
Mais qui prendra la peynede lire ce chapitre, 
recognoiftra'qu’il luy impofe fauiïement.
T o u t ce qu’il adjoufte éncor après , ne font 
que niaiferies pueriles, ou que faufletez im pu­
dentes,ou qu’injures& outrages de Lauandiêres’ 
indignes de refporife, ou s’il y  a quelque palfagé 
allégué au vray,il ne faiét rien contré nous, & la' 
rcfponce peut-eftre prife de ce que j’ay d itc y  
deffus. Ainfi noftre homme n’a rien gagné pour 
s’eftre tant eftendu fur ce point , i ln ’afaiétquê 
perdre & fon huile & fa peyne;
Mais je m>n vay vous faire voir les patfageä 
qu ej’auois cottez en la marge de mon article, 
aufquels il n’an ’y  refponduny  peu refpondre, 
a tinquevous recognoiffiez d ’autant mieux la 
vérité' qu ’il a voulu defguifer par la multitude & 
fauffete de fes allegations.
V oicy  donc ce que nous dit S. Augiifcin,/1«« 
f F  verb. tjtitiÊc controuerfe ejt née entre now, venons au jnge, 
iApeJtôh f i e  niiff.e nous ne preßone pourJttp.irtic , quel juge
-fern:. - 9 trétmeros >;-.nts]routes Mefes bie ex Animées, jenejçay
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f i  nous pouuons trouuer v n  meilleur juge que l'homme 
p a r lequel D ieu parle,ri allons donc point en ceß affai­
re ( y  en ce fie  controuerfe a u x  e f  :ritsfeculters ,  { ad  
litter,ts ftcu la resjqùvn  Poète nejuge entre nous,mais 
vneprophète, &  vn peu après ,  la controuerfe efiant 
née venons au ju g e ,  que le Prophète juge,ou p lu fto ß  
que D ieu juge par fon Prophète,taifons no? tous deux. 
n ’eft-ce pas dire ce que je difois que D ieu par là 
parole juge dé tous nos differens.
Le mefme encor ailleurs,après auoir parle des 
liures des Prophètes & des A poftrcs, adjoufte 
n  entreprenons pas deles juger maisfe lon  iceux ju ­
geons librem ent des autres e fen ts  ou de s fid e  le s ou de: 
infide des.
Item  ce fie  controuerfe demande v n  juge,que chrifl 
doc fo i t le  juge,que l \ytpofire juge attsc luypuis qu 'il 
parle lu y -m e fn c  en fo n  ^ (polire.
Item  que donc lean l' ^ Cpoftre f e  tienne afiis entre 
nous comme juge.
Clem ent Alexandrin aufiï parlant de l’E fcri- 
tu rc.Nous vfoiis d ’icelie comme d  vn  jig e ,p o u r  trou­
uer les chofes. Or tout ce qui efi jugé ri e f i  point cren 
a  uant qu i l  ayt è f i é  j  ugé.
Mais efeoutez encor,je vous prie, ce que di- 
foit l’Em pereur Côftantin aux Euefques affem- 
blcz au Concile de Nice. Les liures Euangeliques 
CP’ ^tpofloliques,<crles Oracles des^tnciens Prophè­
tes nous m slru ifen t de tout ce qui nous fa u t  fçduoir  
touchant les chofes '-diurnes, laijfant donc a part toute 
contention, prenons des paroles diurnes lafolution des 
quefiions. Q ue pouuoit refpondre à tou t celano- 
ftre aducrfaire?aulïi a il mieux ayme fe taire que 
refpondre , croyant fe fauuer parle  moyen de 
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Ilare t  laceri lethd in  arando.
^ARTICLE  / / / / .
Iren I t  E E S  Feres ont enfieigné que l ’Efcntttre saincl'è 
cap. 4 6. ef i  c^Mre &  mamf cf i e-
Epiph L ’ E G  L I S  E Rom. an contraire quelle efi oh fie urei
h a r . j è .  am bigui, difficile.
^  II n’a fçeu que rêfpondte encor aux paffages
^ tu q ù f. cottez en la Kïkrge dé mon article. Il paffe cela 
de do tir  foubs filence. E t au lieude refpondre, il obie&e 
chrift l  fel ° n louable coufîum é. E t  certes les palfa- 
2.C.9 ges que i’aüois alléguez font trop  clairs pour les 
pouuoir obfcurcir par aucune refponfe. le  vous* 
en fay lu g e  vous mefme. Les voicy fidelement 
produits.
S .lr e n e è .  Puis que toutes les E fcn turcs G r Pro­
trai llh I ■ f i l '  -  • iry 'tfiron. mo.  phetiques ^Apofioliquesjont claires,in apjÿ"to,pr ^
t . c .  4  6 . j~ans t ty ,  quelles peuuent efireoisyesfiem-
blahlem ent de tous: ceux-la  apparoiflrot grade m ent 
liehet ez, qui fe rm en t les y  eux a qm e ouuerture ß claire 
Gr1 ne veu len t voir la lumiere de la prédication . 
Epipha. S.Epiphane.7»«m chofes font claires en l'Éfcri -
h  .er. 7  6 . ture diurne a ceux qui par vue pic ratiocination veu ­
lent auoir accès aux diurnes paroles, 
ide  har. Item  routes chofes font claires CT luifantes en l 'E -
69. fitriture diurne,i l  vn peu après , i l  tiy  a rien d'obli­
que & ’ de torta en l'Eficriturc diurne,mais toutes ch'o- 
fies y  ont eflé merueilleufiement efentes &  parfa it le s 
pournofire fialàt.
• A tiguf i . S. ÂÙguflin, l e s .  E.firlt à modifié magnifique- 
de do tir . m en t (F"J a lutai rement les E feritane s SainEles,entel-m  
c h n fi  .1 . le facon q u i i  ohniafi à la f a i m , par les Iteux les plus 
2 .cap. 6. ciairs, c v  oSlafi le mefipris par les plus ohficurs. Car on
ne
d e l à  R e l i g i o n  e c e f o i l m .  a l ;  
iiè. peut prefque rien tirer ds ces o’nfcurite'L qui- ne j e  
trotine clairement dit ailleurs. ■ V ■ _
Item,entre les chofes qui fo n t clairement couchées ìbidem  
en / ’Efcnture fe  trouuent toutes celles qui contiennent tapa), 
lafoy C f les mœurs de bien viure. # ■ ' .
. A tout cela j'adjoufte encov çc que dit fainft ch ry f.ià  
Chryfoliom c. Toutes chofes font claires par les Ef~ 2,. ad 
entures diurnes, toutes les chofes ne ce fairesfon t ma-r Theffal. 
nifefles. Mais j'ignore,dis-tu , les chofes qui font còti-  cap . 2. 
che es es diurnes Ej,entures.Pourqiioylfont eiles preno- hom. 5 » 
cées en Hebrieu , ou en Latin on en quelqu autre idio­
me eßraferlne fon t elles pas prononcées en Grec? m an  
obfcurcmenc dis-tu. D i moy,j e te prie, quelle efl ce fie  
ohfcuntt'.nj à i l  pas des hïfoiresltu comets ou enteds 
les chofes g  font claires, t éqniers tu des chofes olfcu- 
vesitly <t nulle h fo ire s  és Efcritures. Dy men vue d 'd  
cedes,mais tune la diras point, ce ne font que pretex­
ts .  CT- pàrôlesfjdincs. V oyez-vous pas comment 
il taxe ceux qui ne tenaient conte de lire i‘i d cri -, 
tu.rS s’exeufans fur l'obfcurite d ’icelle, comme 
font aujourd’h uy  tous les prétendus Catholi ­
ques? le  pourrais alléguer plufieurs autres paf- 
lagcs fcmblables, mais cetix-lafuftifent pour la 
preuuc de m on article.
T o u t ce que ce D ofteur A nonym e m’ob- 
je ftee ft reply d ’hom onym ie ou d ’equiuoque.
Il ignore l ’eftat de la queftiô , ou bien il le cache 
à deffeimpour abufer le monde. O d o  s ces equi­
voques & fon difcours;s’en ira en fumée<.
Nous ne difonspas que toute.l’Efcriture fü n ­
fte foit tellement claire , qu ’il n’y  ay ten  iccüe 
lien d’obfcur & difficile) nous aduouons,qu’il y 
à des paflages en icellc fi obfcurs & fi ditHciies,- 
que les pius dyftes on t de iapevne I les enten-
D d
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dre.C’eft-ce qu’ont dit Luther & Caluin,& tbiiS 
les Peres Anciens es paflages que ce Doéteur al­
légué , qui par consequent ne font rien contré 
nous.-
Mais bien difons nous que jaçoit, qu’il y  ayt 
en l’Efcriture Sainfteplufieurs paflages fortobf- 
curs & difficiles a comprendre,les poinôts du la- 
lut toutesfois nous y  font fi clairement propo- 
L/ • - .‘- A y ie z ,qu’il ny a homme fi idiot & fi ignorant, qui 
u~j Jifant l ’Efcriture fouuent & auec attention, auec 
zele & deuotion , auec l’inuocation du nom de 
D ieu,ny puiffe profiter & y  apprendre fon falut. fi~
E t c ’eft-ce qu’ont voulu dire les Peres, èspafla-  ^
I jü g u fi .  ges que ja y c y  dellus alléguez: E t notamment 
de doÜr. S. Auguftiii, difant qu'entre les chofes qui fo n t clai-  
chrift. I. fernet couchées en l ’E fcriture, f e  trouuet toutes celles,
Ì  .caf.ÿi f u  contiennent lafoy crlesmæurs de bien viureiÜâ 
plus nous adjouftons que s’il y  a de la difficulté 
a bien entendre l’Efcriture,comme nous ne dou- „ 
btons pas qu il n y  en a y t , c elte difficulté doit 
F  A' n-L_' " " naiftre ou des myfteres du falut,qui nous y  font 
reprefentez,ou de l’Efcriture,qui les nous repre- 
fen te , ou de noüs mefmes qùi lifons l’Efcriture/ ‘ 
le  dy donc que la difficulté procede à la vérité 
des m yfteres, qui nous y  font repréfentez , qui 
font desabyfmes profonds,lefquels font diffici­
les à fonder.E t c ’eft-ce que nous dit S. Pierre ail 
chap .3 .de fa i .  Epift.que S. Paul én fes Epiftres 
parle de certains poihéts entre Lfquels ily  ci des 
chofes dijfciles à entendre, ou vous remarquerez, 
qu ’il ne dit pas que la difficulté foit és Epiftres 
de S .Paul, comme fauffem entluy faiét dire ce 
D oéteur A nonym e, mais il dit que la difficulté 
cft en quelques poinéts, defquels il parle, ta r  au
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G rec  iln ’yàpas cT<-r > po u rle refe rer au m ot, 
\féri<rv)X<us, mais il y  à èy op', le référant au mon 
•re'izzi-.Ie d y  de plus que la difficulté qui fe ren­
contre en l ’intelligence de l’Efcriture Sainéïé, 
procede auffi eii partie» „voire principalement de 
nous,qui naturellem entfom m esauéugles,8tqui i^cortït 
ne pouudns de nous niefmes côniprcdi d les m y - 
fteres du R oyaum e des CieUx,carI’hom m e ani­
mal ne com prend point les chofesqui font de 
l’Efprit de D ieu & ne les peut com prendre,d’au­
tant qu ’elles fe difcéi nent fpirituellcmcnt. E t  
l’Homme Ipiricdel ne les com prend qu’a mefuve 
que D ieu l’efclaireparla lumiere de fon Elpritj 
& par le miniftérc de ceux aufquelsil a donné 
p ls de cognoiflance qu’à lu y .E t c’eft p o u rq ü ô y  <y<*
l ’E u n u q u  e difoit, Commentpourroyfie entendre f i  jppft 
(juelcjùvn ne me guide ? pour cette caufe aufli ^
D auid  d ifo it, D e f c o u u r e  m e s y e H X y t i f in  q u e  j e  r e -  j j f i a l . n ÿ  
g a r d e  aux m e r u e i l l c s  d e t a l o y  , Mais la difficulté jg ,  
qui fe rencontre en Vintelligerite d e l’Efcriturë 
Sainéteffie vient nullem ent d’elle niefme,car el­
le nous proriofe les riiyfteres du falut,auéc toute _ 
la clarté & facilité qui fep eu tl aù ffi^ lîe lÎéapeP  
lcc vne lampe & vnè lumiere parle prophète na- 
iiid au Pfeaume 1 1 9 .& vne chandelle qui nous 
hfclaîre en lieu obfcür,par S.Pierre ait chap.i.de 
fa a.Epiftre. E t c’eft-ce que noftre D oéteur A- 
. nonym e confette fans y pëfer.car il dit que i’ob- 
feurite de l’Efcriture eft en no9 quoy q u ’en foy, 
elle foit euidente, qui ett juftem ent ce que nous 
voulons.à quoy  faire d o t  noircir tant de papier 
pourprouuer l’obfcurité de l’Efcriture fainôte?
& pourquoy dire que le peuple ne la doit point
4 ì o  A p o l o g i e  p o v k  l ’à n t  i q ì  
lire,pource quelle eft obfcure, ambigue,diflìci- 
lerCes diftinòlions donnét alTez de clairté à ce­
lle queftion , que noftre homme à voulu em­
brouiller par fes equiuoques & autres fophif- 
mes,fi que tou t fon difcours j qui n’eft rie qu ’vri 
nuage o b fcu r, fe dilftpe auxrays de cefte veii- 
te'.Qu^nd aux fables q u ’il nous raconte d’vn pe­
tit glorieux M iniftre, comme il parle, nous les 
jugeons indignes de refponce,&  n 'en faifons no" 
Jren.l. z . plus d’eftat que d ’vn verre rompu.
c . ^ . c r
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cap. 12. LES'Pcrcs ont dit que /’EfcritUre s expofe d'ellé 
^Auguß. tnefme, Içs lieux olfcUrs eßärls exp afe z. par les pini 
de doti, clairs.
Cbriß.,1. id EGLISE Rom. croit aiiolr elle feule auec le Pdpc le 
3. c. 25. droiEl d’expo fer IEfcnture.
O “ 28. N oftre'hom e n’a rien voulu dire fur ceft arti-
ldem de cle. Il me réuoyg à ce qu’il à dit fur les deux pre- 
ver.Dni cedens. E t m oy iele renuoye àia relponfe que 
ferm. 2. ì ’ay fai&e furiceux.- 
* Chry.in­
coio] f l -  ^ARTICLE F i.
hom.<p.
ide hom. * LES Ver es ont exhortéfouuent le peuple en leurs 
31. tn Sermons de lire fEfcnture , l'ont cenfurc henviue- 
loann. ment du meffris quiifaifoit de lu lire, 
ideho. 3 L'EGLISE Rom. au contraire defend au peuple de
de Laz.a. la lire fur peyne cC excommunication.
H tcr.ep .  Pour refpondre à ceft article, il employe 4.
ad Lata pages étieres de fon efcrit,-& ne dit rien toutef- 
de infiit. fo is , fin on qu ’il nie que l’Eglife Rom . detende 
fili*. au peuple de la lire. Car il dit quelle condamne
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fèulemét ceux qui lifet les liures des hérétiques.
E t  là deflus il donne carriere , à fon eloquence 
Françoife,npus parle des lafeifs iuuenaux du fodo- 
mite Bez.e (ainfi veut-il flelïrir par vne langue 
mefdifante la m emoire d ’vn tref-hôm e de bien)
Des femmes phœbadcs, qui trichent des Bartholesfur 
le Leuitique , des Cujas fu r  les nombres , des Dulpians 
(ainfi eferit—il)fu r le Deuteronome, des Tiraquelles 
fu r  le Genere,des Ba.rra.diM fu r  l'Exode, des Euclidei 
fu r ie  nombre des cieux& c. Voila des fleurs d ’vne 
rhétorique no ouye. Mais ie laifle tous ces difi- 
cours pour ce qu’ils valent. Ie lu y  veux fieule- 
m entfaire voir que ie n’ay rien impofié à l’Eglife 
R om . Car Bellarm in, qui fçauoit auffi bien la Bellar.de 
croyâce d’ice lleque luy  , côfelfe quelle  ne per- vcrb. d  et 
met pas indifferemmét à tous la leéture des ver- /. 2 lfj j .  
fions vulgaires , & quelle  defend delire en p u - 
bliq  & en l’vfage com m un de l’Eglife les Eficri- 
tures en langage vulgaire. E t n’eft-ce pas l’or­
donnance du Concile de T ren te  en la fieifio 2 2 .  
can.8. & 9 .Suifi-ie doc vn im pofteur & vn faufi- 
faire? Mais n’eft-il pas vn ig n o râ t, de ne fiçauoir 
pas la croyance de fon Eglifie?
Il fiemble puis après fie defdire : C ar il fie met 
en deuoir de p ro u u er, que le comun peuple ne 
fie doit point melier de parler des Efcritures SS.
Si des dogmes contenus en icelle. Pour preuue 
de cela il allégué l’hiftoire d’vn Cui fi ni er de . t 
l ’Empereur V alens, recitee par T heodoret au 7,'uv -
chap. 17.(11 deuoit dire 19.) du 4. hure defion 4 ,r‘ 19 - 
hiftoire Ecclefiaftique, auquel S. Balilc dit vn 
iour , / /  vous f e d  bien de parler  c r  dire voflre tiduis 
des fau lfes  e r  potages: quand au x  dogmes de la fa tn-  
0 c £ r  Ja.cree Foy, vos oreilles charges d ’ordure n e »
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f  euuent eßre capables.iVlais il le donne bien garde 
de dire, que ce Cuilinier auoit parlé de quelque 
po in t de la religion ind ifere tem ent, & comme 
ditTheodoret,^rfrAtm «f»r.Il ne le blafme donc 
pas (im plem ent, de ce qu’il en auoit parle",mài? 
bien dé ce qu’il en pàripit irrèueremmcnt & au­
trem ent q u ’il ne deuoit. ;Et puis il n’éftoit pas là 
quefiion de lalééture de l’Efcriture Sainéte, il 
éftoitqüefîiott feulement deparler desdogmes 
d e la fo y . O r s’il n ’eft pas lo^fible au peuple dé 
parler de ces chôfcs,pourquoy donc prefehent- 
ils ? pourquoy en leurs fermons enfeignent-ils 
au peuple les dogmes de la foy?
Pour la fin,je trouue bien eftrange, que noftre 
D octeu r aduouan t, qùe les Peres o n t exhorté 
fouuent le peuplé en leurs fermons de lire l’Ef­
criture , l’ont penfuré bien viuement du melpris 
q u ’il failoit de la lire, comme il appert clairemét 
despafiages coftez en mon artic le , il n’imite en 
cela l’exemple de tous ces bons Peres, & qu’il né 
die à tous les auditeurs, ce que S. Chryfoftom e 
difoit iadis aux densi le vous exhorte toufiours , &  
ne ceferay de vous exhorter, que non feulem ent voua 
foyez icy attentifs aux chofes qui s y  difent,mais dußt 
que quand vous ferez, eh vos maifons,vous vacquicz 
à / ’dßiduelle letture desEfcriturcsSS. Que quelqiivn  
ne me die point, le fu is  occupé aux edufes du Palau,i t  
vacque aux affaires publiques, t'exerce vnm eßier, 
t ay vne fem m e, te nourris des enfans, i'ay foing d'vne 
fam ille  ,ie  fu is  homme du monde, ce ne fi point a moy 
de lire les pfcritures, mais a ceux qui ont d it a Dieu 
au monde,qui habitent aufommet des montagnes, qttt 
m-.nentvnevie continente. O homme que dis-tu? ließ, 
ce point à toy'defiéilleter Içs Efcriflires,pautcç que tt$
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es deflournéparfo llicitudes innombrables*. ^Ams cefi 
à toy pluflofl quà ceux-là  : car ils ri ont pas tant bc- 
foingde l'ayde des Efcritures que vous qui efles agitez, 
au milieu des ondes des affaires, Scvnpeu après. Ne 
voyez, vous pas qtous les ^Artifans achètent les outils 
( y  les inflrumens de leur *Art, combien que la fa im  er“ 
que la pouretè lespreffe? ^Ainfl les liures des Prophè­
tes &  des ^Apoflresfont les inflrumens de noflre „A rt.
O  qu’il feroit beau voir vn lefuite’erï fes fermós 
exhorter ainfi fes A uditeurs .7 N e d iro it-onpas 
auffi to ft q u ’il ferp.it Caluinifte, & qu ’il fentiroit 
je fagot?
^ç p jr ic L E  r u .
LES Per es ont efcri£ que lef. chr. 4 édifiéfon Egh- 
f t \  nonfur S. Pierre, mais fu r  lap  terre que S. Pierre ^Auguft. 
auott con feffee. de verbis
l 'e g L ISE'Epm. au contraire croit que lefus chrifi .Domini 
a édifié fon Eglife fu r  S. Pierre, fe rm .i  g.
I le f t ic y  queftion de fçauoir fi les Peres'ont. 
çreu  ce que l ’Eglife Rom aine croit, touchant la 
perfonne dé fa indi P ierre , c’eft à dire, que lefus 
C h rif tay t fondé & bafty fon Eglife fur la p er- 
fbnne de S.Pierre, enteile forte que fa perfonne 
fort ’^vnique fondem ent de pEglife, après lefus 
Ç hrift,qu ’elle cro it eftre le premier & principal 
fondem ent indépendant, comme parle k y  no- 
ô re D o é le u r . le  fouftiens qu ’ils n’on t jamais cu l
ççfte croyance,qu’ils ont cren au contraire, que 
l ’Eglife n ’a jamais efte édifice fur autre perfonne 
que celle de noflre S.Iefiis>Ohri{l,& que fi quel- 
quesfois ils ont dit que C h ri ft à édifié fon E g li- 
le fur fili net P ie rre , ils rfon t creu que ce
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fhft fur la perforine d ’iceluy,ains fur fa cófelfon 
de fo y , cu fu rlap crfo n n ed e le fu s  Chrift qu’il 
iuc-hc,onfeffee, comme ils fe font eux-mefmes 
cxpofez ,-ou bier, ont creu qu’il auoit édifié fon 
J ri ile fur luy, non à f  efgard de fa perfonne ains 
■•a l’efgard defadbétrine ou de fon m iniftete, 8e 
- q u ’il a eu cela, non dépropre mais de commun 
r uec tous les autres A poftres, qui tous ont efte 
en ce fensfondem es de l’Eglife, aulfi bien com­
me lu y , fi que de là on ne peut rien inférer pour 
chryfofi. la prétendue primauté de S.Pierre.Et voicy des 
bp. imp. prennes claires de ce que iefouftiens. 
in M att. i .  Pluficurs des Anciens on t dit , quelefus 
hom. 7.0 . C hrift à édifié fon Eglifé fur la confeificn de S. 
rheophi. Pierre,par laquelle il auoit confeflé Ieius Chrift, 
in  M att. • difantr/icr le ïhrtfipcfilsiu ig iieuviuant.Ain fi fo t  
i  6 . expofé S.Çhryfoftome, Theophylaéte S. H ilai- 
^tuguJL re, G régoire de N yfié , S.Auguftin & pluficü'fs 
traci'io . à.ütres, a eft vn tefinoignage certain qu’ils n 'on t 
in  epiß. pas creu, qu’il leuft edifice fur la perfonne de S. 
loannl Pierre , mais pluftoft fur la perfonne de Chrift 
Gregor. côfeffé par S.Pierre.Car l’E giife eft diète edifiéfe 
Nyjf. in fur la confelfion de S .Pierre, pour ce quelle eft 
/ . teflim, edifice furia  pierre,que S. Pierre a confeiïee qui 
adu.lud. eftïefus Chrift. E y r’cft-ce que m onftreclaire- 
Bilar.de  trient S. Hilaire, quand il dit, Sur cesie pierre de la 
T nn.1.6 , tonfeßion efi*le baîliment de l'Fglife. E t ailleurs, 
idem  de défi icy l/vntquefondement immobile, ceßl'vnique  
tn n .l.  2, heureufe pierre de la foy confeffee par la louche dé 
Gregor. Picrrc,tu es le Fils du D ieuviuant.
N y ff . l i l .  G régoire de Nÿffe. i,eft/s cfirifl noflre Seigneur
refi, ad.u. D ieu  eß  apellé  l&pterre de la  Foy, comme efiant le
D id. faix fon dem en t, felon ce que le Seigneur d i t  au Prince dei 
j-n em . ixpoßres , Tu es P ie rre ,ç r  fu r  ctfiepierre <Çfc. à fç a -
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t-io.tr fu r  cefie cofefiion de\chrifi, pour ce cititi auoit d it
Tu es le chr iflle  Fils du D ieu v iu a n t.
S. Chryfoft.auffi au fcrmon de la Pentecofte.
l in ’d pas dit,fur Pierre: Car il'ri ci pas édifié fon Fgli-
fe fu r  vn  hom m e, mais fu r  la Foy. & vn peu après»
fu c fi-c c  fu r ia  pierre? cefi à dire ,fu r  la cqnfeßion,
■ f u r  les propos de p ie té .
M ais S. A uguftin , plus clairement que tous,
a tranché tou t n e t , que ce n’eft pas proprem ent de verb.
fur la pcrlbnne de S. Pierre que l’Eglife aefté  Domini
edifice, aifis pluftoft furlaperfonne de Chrifi.
C ar au paffage que i ’auois cotté à cofté de .mon
article voicy ce qu ’il dit. Tu es donc P ierre, O f u r
cefiepierre,que tu  as confefjee, fu r  cefle pierre que tu
as cogneuë,difant, tu  es le chr ifi O t . t  èdfieray mon
Fghfe. C'efi a dire fu r  MOTT-MESME qui fu is le Fils
de D ieu ie d fie ra y  mo E g life ,  le tedifieray fu r  M OT,
non may f u r  toy. C aries hommes qui vouloient efire
édifiez, fu r  lès hommes d ifoient, quandam oy lefuis
de P a u l,O ' moy d ’ ^ Apollos,'O  moy de Cephas, iceluy
efi Pierre, O ’ les autres qui ne Vouloient point efire
* édifiez, fu r  Pierre, mais fu r  la p ierre, difoient, mais
moy le fu is de chrifi, ~ a
Item . Pource que Pierre auoit d i t , Tu es le chrifi ^ U£ UJ "
le  Fils du D ieu v iu a n tf t l  d it f u r  cefle pierre, laquelle tTcl' 1
r rf s i r  t*r t in loan,tu as confefee i eaifieray mon Fgllje. Car ta pierre
efioit chrifi, fu r  lequelfindem ét Pierre mcfme a efié
é d i f i é .  C a r  n u l  n e  p e u t  p o f e r  a u t r e  f o n d e m e t  q u e  c e l u y
qui a efiépo fé , lequel efi lefus ch rifi.
C ’efi: ainfi qu’il expofeauffi ce paffage furie
pfeaume 69. & en fon i.üurc des'rétractations
chap. i i .  Il efi vray que comme remarque 110-
' fire DoCteur A nonym e, il dit là quautresfois il
auoit autrem ent exp ofe  ce paffage, difynt qu’en
Tertu l, t. 
depu d ic . 
cap. 1 1.
r b e n p h .  
in  M a tt.  
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l’Apoftre S. Pierre comme en la pierre l’Eglifé?' 
auoit efté fondée. E t qu’il lai fie au Leéteur de 
choifir celle de ces deux intérpretations qu’il 
jugera la plus probable.M ais il luy faiét dire p P  
q u ’il ne dit,car il luy faiét adjoufter ces mots,oe- 
terum probabiliorem effe confiât quam totveteres fe~  
quuntur,c& qui n’eft point en fainét A üguftin, en 
q u o y il continuë'de faire paroiftre fa fidélité & 
bonne confidence en l’allégation des Peres, A u 
fefte S.Auguft. ne dit pas là,que l’Eglifè ayt eftê 
fondée fur la perfonne de S. PierrS, il d it feule­
m e n t , q uelle  à efté fondée en luy  ( in  eo ) c’eftà  
dire,par luy , comme l’expofe rertu llien  au li Lire 
de la Pudicite chap. 21.enluy,dit-il, lE g life  a efie 
édifiée cefi a dire par luy,à,e forte que noftre hom ­
me eft bien efloigné de fon, conte. C ar foubs 
pretexte que les Anciens ont dit fouuentesfois 
que l’Eglife a eftéédifice en S. Pierre, ou fur S. 
T ie r r e , il s’imagine qu ’ils ont creu, qu’elle a efté 
edifice fur laperfpnne d’ice lu y , au lieu que par 
cefte façon de parler ils on t voulu d ire , qu’elle, 
a-efté édifiée par lu y , comme ayant efté vn des 
principaux arçhiteétes dont le Seigneur s’eft 
voulu feru ir, pour la conftruétion d’icelle, ou  
quelle a efté edifice fur fa*confeifion, c’eft a d i­
r e ,  fur la pierfe qu’il auoit confelfee. Comme- 
T heophylaéte le m onftre euidemment fur ce 
lieu de fainét M atth ieu , car après auoir dit,que 
Iefus Chrift à édifié fon Eglife fur S. Pierre, afin 
qu 'on  ne s’imaginaft que ce fuft fur la perfonne. 
de S. Pierre, il s’expofé & adjoufte, Pource que 
f  terre l'auoit confie[fié eslre le f ils  de Dieu, i l  a d ît  que-, 
ce fie confeßion,laquelle i l  auoit cofcffee ferait à l a d \  
uenir le fondement des croyant, en telle foste que tout--
_  —  - ................ X  . . .
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homme qui voudrait baïtir la maifon defoji jetterott 
ce fondement. Ainfi l’ont expofé aulii T h eo d o re t rheod.in 
fu rie  5.chap, de l a i .  aux C orin th . & mefirie le i.Cor.$. 
Cardinal Hugo fur le 16. chap, de fain<51 M atth. Hugo
E t je deffie nofti;e D odieur A nonym e de p ro - card. 
dnirevn feul paflage des PerCS Anciés, o u ilfo it 
d it que l’Egiife a cité edifiee fur la perfonne de 
s.Pierre.Car voila l’eftat de la q u eftiô , qu ’il cer­
che tan tjqu’il voudra,il ne fera que perdre & fon 
temps & fa peyne.
C ependant il croit auoir trouué lafebue aq 
gafteau,quand il dit,que Cephasé n la langue Sy­
riaque fignifie autant que Pierre , Petra d ’où il 
veut conclure,q Iefus C hrift parlant lors la lan­
gue Syriaque difant,f# es Cephas C r fu r  ce Ce­
phas f  édifier ay mon E g ltfe .li a par celte Pierre en­
tendu s.Pierre mefmè. Mais je luy  voudrais bie 
dem ander, s’il eft meilleur interprète de la lâgue 
Syriaque & de l’intention de nôftre Seigneur I.
C hrift, que s .M atth ieu , qui en la langue dont il 
à vie en recitant cecy,a diftingué notam m ét ce­
lte  Pierre d ’auec s. Pierre, en changeant de gen- 
#re&  de perfonnê ? E t pourquoy cela je vos prie 
linon pour m ôftrer,qué celte Pierre, fur laqueC . 
le Iefus C hrift prom et d ’edifiêr fon Egljfe, ne fe 
d o it pas rapporter à s .Pierre,ains ala pierre qu ’il 
auoir côfefteef II dit qu’entre les G recs Ils'rg. 
lignifie aulfi bië vne Pierre comme k s 'ta  a ,il eft 
vray mais ftstrgj a  ne lignifie iamais ce nom  
d ’homme P ierre .O r fainéï M atthieu n ’a pas dit, 
av i 17nTZ>0i 'f ) i7riyTisTU)Tcf rai rC a  mais ila" 
d it fy l4s)rcivTri -yTTirPet- Puis donc qu ’il a 
vie du m o t  -TTirCa ,qui n e  l i g n i f i e  jamais v n  n o m
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d ’homme ains vne pierre,comme fon Bellanm tiî 
qui luy  à enfeigné celle efchappatoire, le cófelle 
luy-m efm e,on ne peut dire que ce mot fe doiue 
rapporter à s.Pierre. E tc e q u ’il dit encorauec 
fon Bellarmin qu ’il a ainfi changé les m ots,pour 
mieux expliquer h  M étaphore,& euiter l’am bi- 
guité, ne le fauue pas,car n’euft-il pas beaucoup 
mieux eu itél’ambiguité en difant, ^  ro'jrcà 
Tz/ C a  , que non pas en parlant comme il 
a parlé, Cependant il faut remarquer en pafiant 
que c’eft-homme voulant faire l ’entendu en la 
langue G recque , y  tefmoigne fon ignorance, 
carrapportau t les paroles G recques de s. M at­
thieu , il ne les à pasfceu accentuer. Les plus ha­
biles faillent quelquesfois par mefgarde , mais 
r faillir fi foüuentencela^ftvnç marque d’igno- 
rance.
Pour la fin je luy veux apprendre vne leçon 
qu ’il ne fçait pas,c’elt que ce mot defondement,fe 
prend" endeux  façons. i .  en vne lignification 
propre, pour ce qui fouftient tou t vn edifice & 
& qui luy donne toute fa fubfiftance. z. Im pro- 
prem ët & par figure, pour ce q  appuyé en quelï 
que façon l’edifice. lefus Chrift feuleft le fon­
dem ent de l’Eglife en la premiere lignification. 
Mais s.Pierre à peu eftre & aefté en elfeét le fon­
dem ent d e l’Eglife en l’autre lignification im­
propre & figurée. Car ayat çlté vn puilfant & 
excellent infirum ent & organe, duquel D ieu 
se ll leruy,pour appuyer & pour louftenir 1 ed i­
fice de fon Eglife, il à cité en celte qualité apellq 
par les Anciens, fondement de l’Eghfe. Mais en 
cela il n'a rien eu de propre & de particu lier, il a 
eu cela de commuai aucc tous lçs autres Apo-
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fires,voire auec tous ceux-là,defquelsD ieu s'efi 
feruy & fe fert encor to 9 les jours ,pour le main­
tien & le fouftien de fon Eglife. C efi en ce fens 
que s. Paul dit que Iacq u es, Cephas & lean ont 
cfté les colomnes de l’Eglife. E n  ce mefme fens 
au(Iy,s.Iean en fon A pocalypfe dit,que la Ieru- 
falem celefte, c’eft à dire l ’Eglife,à 1 z. fon deines 
cfquels font efcrits les noms des 1 z.Â poftres de 
l’A gneau.E t noftre D o d e u r A nonym eaduoue 
& confelfeduy-mefme que par ces iz . fondemés 
o n t efté defignez les Apoftres.
E t  c’eft ainfi que l’expofc O rigene, s i ,  din-il„ 
en cofejfant le fu s  efire le c b r iß  le Fils du  D ieu  v iu a t  
no* fom m es fa ic h p ie r re , le D ieu  verb e  nous dira a u f-  
f i ,T u  es P ierre ,Ç T fu r ccßepierre 1 édifieray m o E g li­
fe . Car to u t hom m e qui efl im ita teu r  de c h n f i  efl v  ne 
pierre, Cr f u r  toute tede pierre Ì E g life  cfl édifiée. E t  
vn peu après,il adioufte encor,S itu p en fc s  quel'JE 
g l i fe  vm u erfeü e  fo it  e d fie e  de par D ieu  f u r  v n f e u l  
Pierre,que d is - tu  de Ia q u e sc r  de lean enfans du  Ton­
nerre,ou d 'u n  chdcu des _Apoflresi i l  a doc e fié v ra y -  
rnet d it  à P ierre,Tu es Pierre CE f u r  cefle pierre t e d i -  
fe r a y  mon E g life  . Toutesfois i l  fe m lle  q u 'il a e flé d it  
à tous les ^ ipo flres  à tows ceux qui fo n t par fa i  cils,
pource q u 'ils  fo n t tous Pierre CT de la  p ie r re , CE f u r  
tous a eflé  e d fie e  l 'E g life  de c h n fl .
Ainfi S. Hierofm e efcriuant contre Iouinian. 
Si tu dis que h Eglife eßfondée fur Pierre, comité, dit- 
il, quen vn autre lieu cela mefme fe fuel fur tous l es 
Atpoflres, &  tous reçoiucnt les clefs du Royaume des 
ciettx,0 " fur tous également (ex æquo) eß fondée la 
force de l'Eçltfe.
Suyuant cela aufti s.H il.à apelle tousles A po­
ftres les colom nes & les fondem sps de l ’Eglife.
G a i .  z  l  
osC p o ca l. 
z i . 14*
O n g e n .  
h 'o m . i .  
i n  M a t  t .
H i e r . l .  i. 
c o i r .  I o u .  
c a p . 1 4 .
H i l . e n a r  
m  P f a l .  
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Cypr. ep. Com me aulii s.Cyprien dit,que nofire seigneur  
%~J. a d  k  d i t  aPierre^ie te  dy que tu  es P ie r r e ,c r c .p m i  il ad - 
l a p f  pa- joufte, de là  par fuccej.,. n des tem ps lo rd in a tio n  des 
ragr.X . E uefques, <cr l e  f ia t  de f E gltfc  k  eu fo n  cours,  ( E c - 
clefiæ ratio decurrit, ) de fo r te  que l 'E g life  efl e fta -  
b lie  f u r  les E uefques. Il faiét donc ce qui a efté dit 
a s.Pierre com m un à tous les Euefques,qui font 
tous enfemble com m ele fondem ent d e l’Eglife, 
entend qu’ils l ’appuyent & la fouftienncntpar 
leur m iniftere .E t par ainli ce dire dejefus Chr. 
à l'A poftre  s. Pierre ne luy  donne aucune pri­
mauté' de Iurifd iftió  ou puilfance par deffus fes 
Cypr. ac com pag nonS)auliieft-cepdurquoy  s.C yprien  
v m t .  E c-  (jjfoit ailleurs , que les autres ^ tp o flr e s  esloient cela  
ctej. p a -  m ef m e q d  esloit S.P ierre ajjôdez. en p a re il honeur 
raf r ' 3 pu ijfance .Comme s.chryfoftom e aulfi d it en ter- 
C hryJ .in  mes formels, que P aul estait fa r e d  a Pierre en hon- 
G al. c. 2. neUT}CQ que rheophyIaéte,qui d’ordinaire fuit far 
T neop .m  pifl-e,reitere au(Ti fur le 2. chap, de l'Epiftre aux 
C a l.c .  2. Qaiates.
^ARTICLE V i l i .
T e r tu .in  L E S  Peres ont en feignéque les c le fs  ont esté  don- 
Scorp. a d  nées non a S . Pierre fe u le m e n t ,m a is  a u ß i k  tous les 
n e r f  G n. ^ fp o ï lr e s , &  en leurperfonne a tous les Paflcurs qu i 
cap. I o .  leur on tfuccedéen  l  œuure du  f i :  nel M in iflé re , b r e f  a 
^A ugu fl, toute l'.Eglife.
t r a ü a t .  L 'e  G L I S  E  Rom . au contraire fo u fiie n t que les
1 2 4 .  in  c le fs  ont eflédonnées k  S.P ierre.
Ioan..<çr Q uand nos prétendus Catholiques veulent
trac. 118 prouuer la primauté prétendue de fa in et Pierre, 
i d e m  i n  ils nous objectent la prom efe que fiit IciusC hr. 
^irront chrifi. cap.5 o. rheophjLin Matth. 16.
d e l à  R e l i g i o n  r e f o r m .' 4. 3 i
a s.PÎÉrre,difant c r j e t e  donnerayles clefs du Roy­
aume des cieuxéD'où. ils concluent,que Ief. Chh. 
lu y  a promis dele faire M onarque.Si donc nous 
pouuôs faire voir,que celle promelfe n’a pas efté 
raidie feulement a s. Pierre, mais à tous les A po- 
llres , & en leurs perfonnes à tous ceux qui leur 
on tfuccedé en l’œuure du s.M iniftere , i ln y a  
que ten ir que la côclufion des Catholiques pré­
tendus ne foit faufie. Autrem ent tous les A po- 
ftres auroict elle M onarques,tous les Euefques 
le feroient aujourd’h uy.
O r  il eli trel^çertain que les Clefs n’ont po in t 
efté promifes à S. Pierre feu l, mais à tous ceux 
que ie viens de dire.
1 .pdurce qu ’en S. M atth . chap. 18. Ief. C h r. 
a  dit à to ’ fes Apoftres ce qu’il dit icy àS . Pierre, 
En ven té  te vo'J dy que quoy q vous aurez, lié  en terre, 
fera, lié  au ciel,crquoy q vous aurez, défié fu r  la terre 
fera de f i é  au cieL comme âulfi au 2,0. ch.de S.Ieâ 
il d it à t o u s , quiconque vous pardonnerez, lespe- 
chez. ils leur feront pardonnez.qnì eli en fubftance 
la mefme chofe.
2. E t c’eltaufli ce que nous aprenons des A n­
ciens. Tertullian efcriuant contre les G nofti- 
xÿies.Q jf i l  te fouuienne que le Seigneur a laiffe les 
Clefs du ciel à Pierre, ( y  pariceluy à toute /’Eglife. 
O ù  par l’Eglife,il entend l ’Eglife reprefentatiue 
côpofee de tous ceux , qui ont le regime & gou­
vernem ent de l’Eglife. Car c’elt ainfi que tous 
les autres Pere s lo t  entendu, & que nous l ’entë- 
dons auec eux. E t pourtat il ne faut pas,que no- 
ftre aduerfaire s’imagine icy que par l’Egüie 
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Muguft. S. Auguftin au lì nous d ie , Qyte l'Eglifie qui e f i  
m loan, fiondee en C'hrifi, a receu d'iceluy les clefs du Ppyau- 
traclatu. me des cicux en Pierre, cefi à dire,lapuijjdncc de her 
1 24. £zF defiiér lespechez,.N otez bien c’efte exposition 
des Clefs. Car felon cela,(î lapuiflance de lier &C 
deflier les pechez n ’emporte point vne M onar­
chie fouucraine ,ny les Clefs non plus.
04u?ufl. Le mefme encore, cóme pour fermer la bou- 
traflat. c ^ e  a n o s  A duerfaires, qui crient toufiours que 
m  loan, noftre Seigneur Iefus C hrift ne parloit içy qu’à 
j. j  g s.Pierre, dit ailleurs ,  que comme amfifoit que tous 
fies Difciples eujfient esléinterrogez.,Pierrefieulrefio- 
dit,tu es le chrifile fils du Dieu viuat, ( y  luy efl dity 
je te donrieray les Clefs du Royaume des Cieux, com­
me fifieul ilauoit receu la put fiance de lier &  de de fi­
lier,comme amfi fioit qu il  eufi dit cela luy feulpour 
to us,CD q u il ayt receu cela comme fimslenantla per.- 
. _ fionne de /’otwV/(täquam perfona gérés ipfius vni- 
tatis.)Etpour cefie cauficvn pour tous,pource que l'v~ 
ert. i m té efi en tous.
4 . c o n tr . Auffi eft-ce ce que dit Tertuliien, que Pierre 
M a r c .  c .  refp0n(jj t p 0ur to u s , tu es l e  c h r i f i  l e  f i l s  d u  D i e u  
“ 1 ' „ viuant.
^ iuguj ■ S. Auguftin derechef nous dit parlant de cefte
tra ' 5°  promelfe faiéteà S. Pierre , que f i  cela a efié d it à 
m  loan. j>lerrefieulem ent, I 'Eglifie ne fiaiÜpoint cela : man f i  
id e m  de celafiefiaiél aufii en L'Eglife , que les chofies qui fie liée 
f id e  ad en terre fiuent liées au Ciel,(yr que celles qui fie defiiét 
Pet. dia. en terre fie clcfnent au Ciel ,pourcc que quand l'Eglifie 
cap, 2. excommunie l ’excom m unié efi lié  au Ciel, quildl E-
r f i . c .  a r e p r e f e n t é  l a  S a i n t l e  E g l if ie . C ’cftcnco rce  qui 
répété en plufieurs autres endroits de les eferits.
S.Hilaire
S .Hilaire tout de meline parlant a tous les A-^ s. H il. L  
poftrcs par vne profopopee leur dit .vous ó SS, e r  6 .de Tri, 
bien-heureux homes à cause du mente devoßre fy ,
■Vom au'ez. recai les clefs du Royaume des Cieux, e r  
acqua te drett-de lier e r  dcß:er au Giel e r  en Iti. 
terre. 1
Siìytiant cela $. Bafile dit au:TÌ que tous les Pa- Saß f  de 
fleàrs e r  Dolfeitrs lient e r  défient > comme S.Pierre cjita foli.
O rigene fembìablenient nous, d itfenßes-tu que ù f .  z  *, 
tes Clefs du Ifoyaume des Cieux f i e n t  données fa r  Orig. in 
Chrifi 'a Pierr e fe tii,c r  que nul dii tre des blé-heureux M atth, 
ne les receurd ? Mdisjt ce qui eß dit. je te donneray les hein, i . 
Clefs dìi poyaume des cièùx, eß commun entre tous, 
somment toute s tes chef es qui ont ette dites cy deßits if.
Pierre riefembîeront elles communes a iius ? car en S. 
jean,Iefus donnât fon s i  F.ßrit a f i s  D ifnfles fa r  f r i  
foußte d it ainß,receliez. le S. E ß n t , ß  vous remettez, 
les fechez.de quelqu'un, ils feront remis, ß  vous les - 
retenez, ils feront retenu f,comme toits ayans efié eßa- 
blis tels queßolt Pierre. ,
Theophylacte tou t de mefme exßofant cè lieu Theofhi 
d it que ceux qui ont dequis lagrace de tE f  ifc ifa t, ln M att, 
comme Pu rre,ont Id fuiflfance ds remettre (sr deßier. 2 6.
Òr quoy  q u i l  ayt eflé d it d P ie r r e fu i , je  te donner dy , 
toutesfoa les Clefs ont eflé données dußi a tous les M -  
fo ftres‘.q ü d d \ lors q ii i l  a d it f  quiconque vous remet­
trez. les fechez. ils feront remis, car quand il a d it,je  
donner ay ylflgn ific  le tenifs fu tu r , cefi a dire,dfres la  
nefurreîhon.
B ref pas vii des Peres n’aiamais creu,quc celle 
promelfe eultefté fai die particulieremët à fairict 
P ierre,ny qu ’elle em portait vne Principauté ou  
M onarchie fouueraine,comme s’imagine noltre 
D octeur prétendu Catholique.
E e
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À uiïy certes fi cefte promeffe euft emporté 
aucune puilfance fouueraine que S. Pierre euft 
deu auoir par deflüs fes com pagnons, ils ne fufi- 
fent jamais entrez depuis endonteftation to u ­
chât la primauté) comme toutesfois ils ont faici* 
ainfi qu'il fe lift en S.M atth. chap .i8 .&  ao.pour 
le moins Ielus Chrift, ne leur euft pas refpondu, 
comme il fift. Il n euft pas dit les fo is des nations 
les maiftrifent,&• ceux qui vset d,'auth^ntésuriccl- 
les sont nommez, hen-faicleuts,mais iln'enserapomt 
ainfi de vo*,çrc.\\ leur euft dit p luftoft,E t quoy? 
eftes vous encor en débat & en contention entre 
vous,qui fera le plus grad ? n’auez-vous pas ouy 
cy  deuan t, que j’ay promis a Pierre les Clefs du 
Royaum e des Cicux, & que c’eft luy  par confe- 
quent qui doit eftre le plus grand entre vous? 
M ais rien de tou t cela , figne dont tréf-cerra-in* 
que ces clefs n ’em portent point vue fouuarainé 
puiflahee.
E t de faiét ces Clefs ne font rien autre chofé 
que lapuifiance délier & deftier les pechez, de 
les remettre ou deles retenir , comme il appert 
par lapluf-part des paffages des Peres cy deffus 
alléguez. O r cefte puilfance s’exerce par la pu ­
blication de l’Euangilc,quâd ceux qui ont char­
ge d ’annoncer l’Euangile,annoncent au nom & 
c n l’authorite de D ieu laremiftion des pechez 
aux vrays fi deles repentans, dénoncent au con­
traire en fon nom le Jugement de Dieu aux in­
fidèles & aux impenitens.Car lors qu’ils annon­
cent la remillion des pechez aux Vrays fideles 
Ter t .  h l .  repentans, ilsleurouurentla porte du R oyau­
me pud’, me des cieux,& comme dit 1  crtullien ils m itte t  
cap. 21. la c le f à la serrure. Mais quand ils dénoncent
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aux incrédules & aux im penitens le jugemen t  
de D ieu , ils leür ferm ent alors le Royaum e des 
Cieux.
C ’eft pdurquôy  le Cardinal H ugo fur ce paf- Hug. Car 
fage dit que les clefs font U pm jfth teo" Ufcience dind. t» 
de difeernerfär laquelle tl àoitreceuoir les dr-gnéstCd: Matti 10 
exclure les indignes du /Royaume. E t adjoutèe que 
letmefme chtfe/e trouve en [ainsi lean chap'. 10. oil 
il eft dit, a r/uicóque vous remettrez, les pechcz.,zye.
E t plus clairement S. HiSvofnjé efcriuant fur 
le chap. I4 .  du Prophète Efâie dit que Us Jtpo- 
ßres deßient les liens dupçché par la parole de Dieu,
( T  p a r  l e s  t e f n i o i g h ü g e s  d è s  E f c r i t ù r e s  &  p a r t  e x — 
h o r tà t io i i  a u x  v e r t u s .  •
le  voy bien que ndftre homme pour tou t ce - 
ja ne fe Voudra pas re n d re , & qu'il fera encore 
gloire deccftc promeffe faiéteà S. Pierre .cóm e 
em portant quant & foy vne fouueraine puißan- 
ce & Seigneurie. D e laidi il nô9 allégué vnpaffà • 
ge d ’E faie , où il eft parle' d'vn Sçebna M aiftrc EJa‘ 2,‘ i 
d ’h o fte l, & d 'vn  E ljachim , & où D ieu dit qu ’il 
lettera Sçebna hors de fon rang, & qu’il apellera 
fon ferulteur Eljachim, pour le mettre en fa pla­
ce: puis adioufte, le mettray la c le f  de Dauid sur 
son cfa u le .  Il croit donc qu’en ce lieu là ce m ot 
dec /t/fign ifie  vne fouueraine puiiïance: ce que 
ie lu y  nie êôme tref-faux: car il lignifie pluftoft: 
en ceft endroit-là vri miniftere, ou feruicc œ co- 
nom ique,attendu qu’il eft làqueftion, non d’vn 
R o y  qui déuft auoir vne fouueraine puifianccj 
mais d’vri feruitcur, c’eft à dire d’vn œ conoire 
ou d’vn Maiftre d’hoftel. Aulfi certes vnepuii- 
fance Royale n’eft pas volôties delignee par des 
clefs, mais pluftoft par vn Sçcptre ou par vne
E e  a
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C ouronne. Car ce que noftre D oéteur nous al­
légué de la couftume,qui s'obferue fouuét es vil ' 
les,quad les Côfuls d’icelles p re fen ten tau R o y  
les clefs de fa ville, en figne de fubieétion & d’o- 
beiffance.eft allégué ridiculemêt & hors de p ro ­
pos: Voire mefme cela eftat appliqué aufubieét 
/ que nous traiétons eftiniurieux cotre I. Chrift. 
C ar puis que c’eftluy  qui a donné les Clefs à S. 
Pierre, faudra-il pas dire, félon cefte remarque, 
qu ’il fe fera affubiedti à lu y , les luy donnant en 
figne de fubieétiô & dobeifface? O r que pour- 
ro it-on dire de plus iniuriêux con tre ie  Fils de 
Dieu?
Q uand au paffage qu’il allégué du chapitre 9, 
d’Efaie, il n’y eft point parlé de clef, mais bien 
de principauté ou d’Em pire, l'Empire,dit le P ro­
phète, n efiépofé fur fon E t ie nie qu’il fail­
le expoferle m ot d ’Empire par celuy de clef.
Il euft peu alléguer auec plus d ’apparence ce 
qui eft dit au 3 .chap, de l’Apocalypfe,que lefus 
C hrift à la C lef de D auid , qu io u u re&  nul ne 
ferme, qui ferme & nul n ’ouure, par laquelle fr- , 
.militude eft defignee la fouueraine puiffance 
que lefus C hrift exerce fur la maifon de D auid 
qui eft fon Eglife< Mais nousdifons a cela que 
la confequencc n’eft pas bonne de la perfonne 
de lefus Chrift à celle de S.Pierre. Cefte C lef en 
la main du Seigneur êft vne fouueraine puiffan- 
ce , par laquelle il ouure la porte du Royaume 
desC ieux auxrepentans, & la ferme aux impe- 
nitens. Mais en la main de S. Pierre ou en celle 
des autres A poftres, elle n’a pas efté vne fouue­
raine puiffance,ains vn miniftere & vne cecono- 
mie. Car ils ont auec cefte C lef ouuert le R o y -
/
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aume des C ieux , comme M iniltres & cecono- 
mes de ce grand M ailtre & Seigneur de la M ai- 
fon. Ainli Iefus C hrilt a remis & remet lespe- 
chez de puiflance abfoluë, Mais les A poltres ne 
fo n t faiét que minifterieljement. D e quelque 
colte donc que fe torne noltre D o é teu r, il ne 
trouuera jamais en ces Clefs celte pretéduë pri­
mauté de S.Pierre. Qu’il la cerche bien hardim ét 
il fuera ie m ’alTeiire plus de 3. & 4 . fois dans fa 
forane, auant qu il lapuilfetrouuer. ^tdreÜim- 
X>oâor,tibi res re dut plamfimè,
y iR J lC L E  I X .
i  E S  Per es ont ef?rit que quand lefus ch rifl à d it  à 
S.P ierre,pau mes brebis ÿ l a f a i c l  m efm e comimande- 
rpent a tous les autres ^ ip o ïlres  ydont s'enfuit qu 'il ne 
la p o in t eslably  p a r  ces paroles ch ef de l'E ghfe.
l 'e  G L I S  E Ppm. au contraire enfeigne que l e -  
fu s  ch rifi p a r  ces paroles a eflably  a1. Pierre ch e f  f u r  
f e s  compagnons, c r  f u r  toute l'Eglife.
Icy  noltre D oéteur veut fouftenir que le m ot 
de paiïlre,çn ce paffage, pais mes brebis, em porte 
vne fouueraine dom ination & puilfance, pour 
preuue dequoy iloous dit que chez H om ere les 
Rois font apellez pa fleurs des peuples.
E t cela certes ne nions nous pas , mais nou s 
nions la confequence qu’il veut tirer de là, car lì 
le regime & gouuernem ent des Rois elt defigge 
quelquesfoispar ce m ot paiftre, s’en fui t- i ! pour­
tant que ce m ot fe prenne toù fou rs pour régir 
& gouuerner en Roy? le inoindre palteur ièroit 
il pas comme R o y  & M onarque îur fon troup-r 
peau , puis qu'il a charge & commandement de
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ï .fier.5 k p a iftre?  S. Pierre diroit-il au chap.5. de'fa ï .
I  pi fire I PaiJjfèz. le troupeau de cbrifi nan point com­
me ayant domination {tir les-heritages du Seigneur. 
Certes les Rois paillent lenis peuples, mais id’v- 
. pe façckouté autre qfte ne font les Pafteürs leurs 
troupeaux : lés R oys com m eM ailires & Sei-' 
gneprs fouuersjns de leurs peuples, les Patteurs 
ou Euefques,non pas comme Seigneurs & M ai- 
lires des troupeaux,ains comme miniftres &. Çer- 
uiteurs de C hrift Seigneur & Maiftre des trou­
peaux , & qui pout? cette caufe ett apellélé Sou- 
ï.P/Vr.5 tterain Pafteur. S.Pierre donc n’eftoit que ferui- 
' teur de ce grand Soüuerain Pafteur,il paiffoit 
le troupeau du Seigneur comme miniftre , & 
non pas comme Maiftre,'
Mais icÿ  noftre D o fteu r nê nie pas que Pai~ 
Jïrc; nefignifie quelquefo is fimpleirient,donner 
lanôurriture de la p a ro le , & prefeher l’E uangi- 
îe, & qu’ainfi tous les A poftres ont eu la charge 
A tga ifire  leshrebis du Seigneur. Mais il d it qu’en 
ce com m andement fai ci a S .P ierre ,P a u  mes bre­
bis , il fe prend au feti s cy  deilus remarqué pour 
exercer vne fouuerainc puirtance & dominatici). 
E t  c’eft-çe que nous difons eftre faux,& le véri­
fions par les partages des Peres que j’auois ço t-  
tez en mon article, quoy que ce D oéfeur vueil- 
]e fouftenir du contraire. Car voicy ce que dit 
Zduguft. premierem ent S.Auguftin, quandi.l efi d it a Pier- 
in fiigôn . re, 1 L E S T  B I T  M. TO V S  midymes-tn  » Epis
d .  ri f i .  r ,  mes brebis. E t S. Bafile. chrifi a. eflally Pierre après. 
3 0 .  fi>J Pafieur defo n  Eglife, car, d it- il , Pierre ràaymes- 
Eafil. de tu  p lus que. ceux-cy , Pais mes f r e b i s , ^  confequem-, 
v ita  foli- m e n ti la  donné-fi tous les pa  f t  curs O" Doïïcttrs L 
cap. 2 3 .  M E S  M E  pMfjdncc fiequog lefigne efi ] hç tous ega-
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lement lient &  d'efieni" comme luy. Ces paffages 
font trpp. clairs pour fouffrir aucun obfcurciffe- 
m entfophiftique. Aulfi noftre D oéteur n’aofé 
les produire en leu ren tie r.E t certes,fi ce que dit 
Iefus Chrift a s. Pierre eft dit à.tous, comme dit 
s.A uguftin .E t fipar ces paroles dictes à s.Pierre 
ila  donné a tous vne mefme puijjance, comme dit 
s. Bafile.U faut par necelfité conclure que fi ces 
paroles fignifient vne fouueraine puiflance & 
dom ination tous les A poft.l’aurôt eue : E t ainfi 
l ’A poft.S.Pierre n’aura point eu de priuilege par 
delfus les autres en vertu de ces paroles. Mais 
il faut que ie renuoye ce D oéteu r a l’efchole de 
fon Bellarmin qui lu y faiét la leçon,car voicy ce 
q u ’il luy dit que quelques ch o f es font dites à Pierre à 
raifon deJon o ff ce pafloral, qui partant font ented'ues 
cflre dites a tous pafeurs , comme pais mes brebis &  
tout ce que tà lieras, e re , Celte vérité luy eft ef- 
chappee de la plume fans y  penfer, ne fe fouuc- 
nant plus de ce qu ’il auoit auparauant maintenu 
auec opiniaftreté fur ce lieu. Il faut qu’vn men­
teu r ayt bonne memoire, autrement ü fe coupe. 
M ais voicy vne côfideration, qui peut eltre jet­
tera de la pouifiere aux yeuxdç noftre D oéteur 
A n o n y m e, pour 1 em pefeherde cognoiftréla 
verité.C ’eft que Iefus Chrift par 3. diuerfes fois 
à réitéré ce commandement à s, P ierre , Pais mes 
brebis, qui femble donner a cognoiftré qu ’il luy 
a voulu donner autre puiftanc'e que celle qu’il a 
donnée a tous les autres.Sur quoy ,je  dy qui'! eft 
ayfé de luy öfter cefte pouifiere , qui pourroit 
luy obfcurcir la veuc.Car il à voulu,luy deman­
der par 3. diuerfes fois,s’il l’aym oit,&  luy d on­
ner aulTi par 3 .diuerfes Çois,çc commandement,
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‘i'dis mes breb is , ahn qu’il tirali de fa bouche vue 
triple confeif on oppofee à fon triple renicmçt, 
& que'comme par 3. reniemens Oonfecutifs, il 
se fto it réndti rnd 'gne de fa charge & se lto it
de verb , comme degrade &"demisfoy-mefme d'icelle ,il  
Domini pai" ce triple commandement,comme.remis 
fierm.q  9 &veïntegréen.fa charge : fi que ce commande- 
idem m  m en t, q ü eIefusC hriftluÿ  raiét par 3. diuerfes - 
lo. traci. foisjcft pluftoft vne marque de sô infirmité pre- 
123. cedente,qu’vnem arqued’vne puifiancefouué- 
j lu r . ep. ra in e , qu’il d ’euft auoir pour l’aduenir. Appré- 
ad ocean nez,D oâ:eur,cefté leçon de s.Âuguftin, s.H iç- 
£pipha. rofine, s.Cyrile,s.Epiphane, s.A m br. & meline 
Jseref. $9 de voftre Cardinal H ugo,qui fouuént vous dô- 
Cjril. in ne dé bons préceptes que vous obferuez mal, 
loann. peut-eftre pour ne ne les auoir jamais veus. 
l i b .  12. ' IVlais voi c’y  encore vne autre difficulté que 
c-;p. 64 . fon Bellamin luy fuggere, c’eft que par ces b re- 
x m b . I. bis Iefus Chrift a entédu l’Eglife vniuerfelle, Sc 
5 .d e f id e  que par ce commandement icy ,Pais mes brebis il 
in prcem . l a voulu eftablir pafteur de fon Eglife vniuer- 
jd e  fier, felle : voire qui s qu’il n’a pas d i t , P ais quelques 
fe r ia  3. vues de m es brebis,mais pluftoft,Pais mes brebis. Et 
hebdom . II deflus eft gentile la remarque de Bellarmin^ 
fia ne! a . que Icf. C hr. a vfe' de diuerfes parole? en ce cô- 
Hugo mandement,difant quclquesfois Pats mes agnaux> 
C a rd i.in  & quclquesfois, Pais mes brebis ,entendat par les’ 
loan .21. agnauxles peuplés ïuifs & Gétils,&  par les bre- 
Pellarm. bffcles A poftres & les Euefques : d ’où il coclud 
Ub. i . de que L  C hrift a donc eftabli S. Pierre pour eft re 
Pont. Pp. pafteur fouuerain,non feulemêt de tous les pey- 
cap. i£ ,  pies,mais de tous les autres Apoftres les com pa­
gnons,& de tous les Euefques. Celle remarque, 
iem ’afièurc,aggrcera grandement à n o ftreD q -
X _  • .0
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éteur. Mais cecy paraduanture troublera fon ef- 
p rit: c’eft 1. que cefte propofitio,P<t/s mes brebis, 
eft indéfinie, & n’equipole point à vne proposi­
tion vniuerfelle,car ce qui eft vniuerfel côprend 
tou t & n’exclud rien. Si donc l’A poftre fainét 
Pierre auoit efté commis pour Pafteur de toutes 
les brebis de lefus-Chrift vniuerfellement, il Iuy 
euft fallu aller par tou t le m onde, pour paiftre 
toutes les brebis du Seigneur : attendu que tou­
tes fes brebis deùoient eftre efparfes par tou t le 
m onde: autrement il ne fe ferait pas acquité de 
fa cômitïion. O r  iln ’eftpas allé par to u tle  m o­
de, illu y  eufteftéim poflîble. E tto u tesfo is ile ft 
certain qu il s'eft fidelement & dignement aqui­
le  de fa charge. Il faut doc croire que cefte p ro- 
pofition n ’equipole pas à vne propofition vni- 
uesfelle. 2. E tq u an d le fu sC h rif t au ro itd itàS . 
P ierre, Pais toutes mes brebis, que Iuy auroit-il d it 
que ce q u ’il Iuy a dit depuis & à tous fes compa- 
gnôs, a il le z .  CT annoncez, l'Euangile à toutes crea­
tures, O n ne peut donc pas côclure que S. Pier­
re ayt efté pour cela eftabli pafteur vniuerfel de 
toute l’Eglife de D ieu, qu’on ne die le mefme de 
tous les autres A poftres, puis qu’ils ont eu pou- 
uoir d’aller par tout, poùr y  annoncer l’Euangi- 
le, & y  paiftre par ce moyen les brebis du Sei­
gneur. 5. Voila Clemêt R om ain,qu’on dit auoir 
efté le premier Euefquè de Rom e après s. Pier­
re,qui efcriuant à s. laques l’vn des Apoftres, lui 
dit en f infcription de fon Epiftre : cle ipen t à la ­
ques frere du Seigneur Etiefqtte des Eue fanesgou­
vernant la fa  triche E glife des H ebrieux , qs f eß en fe- 
rufalem , voire toutes les E gli fes, qui ont e fté  fonde es 
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pourtant qu ’il recogneuft s. laques pour au oie 
aucune prim auté, foubs prétexté qu’il luy attri­
bue lé gouuernem ênt de toutes les Égüfes? N o  
certes, car c’eftoit vne choie qu ’il auoit comu­
ne auectous les autres Apoftres,
„A R T IC L E  X .
LESPeres ont d it  que Je fu t ch rifl d donné vne pa~  
retile puijfance a tou t les ^4p o flre s ,£ r  que tout les ^4- 
poslres esloient celam efm es qu eHoit S-.Pierre , ajfo- 
'• n ez. en pareil honneur epr puifj'ance.
L E G L  ÏS-E Pom .foufhent que S. Pierre a efic le ch ef  
de tous les autres ^4poslresynon p a t en ordrefeulent et, 
m ais en a ù th on tê  c r  puijfance.
I ’ay rapporté en ç’eft article les propres ter- - 
mes de s .C yprien , par lefquels il faidt voir,que 
tous les Apoftres on t efté efgaux à s. Pierre en 
au th o rité& puiflance.A quoy il n’apeurefpon- 
dre,feulem et il m’objeéte plufieurs paiïagcs des 
Peres, ou s .Pierre a efté apellé le chef,le Prince, 
& le conduétcur dés autres Apoftres, & où il eft 
parlé delà Prim auté d’iceluy. Mais je rcfponds
I. que tou t cela denote bien en luy quelque pri­
m auté d ’ordre , mais non aucune prim auté de 
puiflance & d ’authorité. N efçauons nous pas 
q u ’en l'Em pire d’Alemagnc il y  a 7. E lecteurs, 
que l’Archeuefque de M ajence & le Com te Pa­
latin font les prem iers,celuy-la pour l’ordre E c- 
clefiaftique , ceftuy-cy pour l’ordre leculier, 
dirons nous pourtant qu’ils ayent aucune jurif- 
diétion ou puiflance fur les autres Electeurs de 
l’E m p ire , voire furies autres Princes qui n’ont 
pas ce degré? s.Pierre à peu cftre le çh efje  Prin-».
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ç e , le conduâreur, & le premier des A poftres, , 
mais en ordre feulement eu efgard à fon aagê,ou 
àfafuffifance, ou à fon zele,&  autres dos & gra­
ces qu ’il pouuoit a u o ir recedes par deffusles 
autres, car nous auons faidt voir cy dèfius par le 
tefmoignage mefme de s.H ierofm e, que s.Pier­
re eftoit le plus aagé de tous les Apoftres ; bien 
que noftre homme die icy du con tra ire , fans al­
léguer aucune prcuue.
N oftre D odteur A nonym e nous produit vn 
palfage de s.Cyprjen foubs le nom  de s. Auguft. f "
qui l’allegue:mais il le p rodu it racourci, & tró -  7 1-. A 
que car il en reträche ce q ui faidt manifeftemét SdL‘nt-
1 ' , . • " 7  • s4ll—contre luy.Lgvpicy tou t entier.Pierre,que le Sci- V ' 
gneur a choifile p rem ier , & f u r  icquelil a édifiéfon  < ] "2‘*
Eglifeftors que P aul d iffu to it aucc lay touchât la. ctr- e 1 ‘ 
concifion,ne sé fi point porté tnfolem m et ri y  arrogant- CAf  1 * 
m ent,p  our dire qu’i l  tin t La prim auté.\ \  eftoit donc 
le premier en ordre,m ais il n’aupit pas pour cela 
vne prim auté de puifsâce.Et ne faut pas q Pame- 
lus nous die icy qu ’il à faiét cela par modeftie, 
car n’euft-ce pas efté impieté à luy pluftoft que 
m odeftie , de mefprifer ainfi l’authorité que Ie- 
fus C hrift luy  auoit donnée?
AuiTi voyons nous que fainét chryfoftom e & çhryf.'m 
T heophylaéte  , furie fubjeét de ceftedifpute G alat.2. 
que Pierre & Paul eurent enfemble,nous difent, fheopby. 
que P aul efio itpareil à Pierre en honneur. Comme ibidem . 
aufti s.H ierofm e fur cela mefme,dit que Paul re- Grat.c.z 
prend Pierre, ce pu i l  n o f  croit s i l  ne fçauoit q d t l  lay q."] xan. 
eftoit cfgaftèe s. A m broife tou t de mefme, que les 3 3- 
lien -heur eux  Pierre g r  Paulfo n t eminent entre tous Grat, l i t  
l e s t po f l r es  ,  { y  excédent par quelque prorogatine dé ci 3 ~J. 
pdtticuhereÿnais q u i i  efi incertainfiéqiul d ’en treu x
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A lugtifl. d o it eflrc préféré à l'autre.
de verb . Adjouftez que s.Auguftin à dit formellement 
D o. fe r . que Pierre a, cflé le prem ier en l'ordre des A pofres»
13. N o n  donc le premier en domination & puiflan- 
£uf.l. 2. ce,comme je difois.
h iß . C. Z .  D e plus fi pource que fainâ: Pierre a efté ap~ 
Hieron. pelle'parles Peres le C h ef, le Prince & le C on­
tra??».«# duéteur des Apoftres,il faut croire qu’il a eu d o - 
epifl. a d  mination & puiflance fur tous les autres,faudra- 
G a la r . ' il pas dire le mefme d es.Iaques, quieftapellé 
chryfoß. IÈaefquedes ^Lpoßres, par Clement Rom ain au. 
ht»n.i8. 6 . liuredefes difpofitions, com m ele rapporte 
a i  Jipm. Eufcbe en fon hiftoire? Le mefme auffi ne pou r 
B aßl. ep. ra-on pas dire de fainét P au l, qui audì bien que 
5 2. a d  faindt Pierre eft appelle le Pr nce des Apoftres 
^ A t h a n .  par s. H ierof. Helie le Prophète n’aura-il pas eu 
rheod. I. domination & puiflance fur tous les autres P ro-
4 .h ißor. ph e tes ,v eu q u es.C h ry fo fto m él’apêlle,z> c h e f  
cap. 19. d esi’rg/'Âff^^s.Athanafe n’aura-il pas eu vne d o - 
ld em  l .  mination fouueraine, puis que s. Bafile l’appelle
5 . h iß . c. l e  c h e f  de now  tom i S. Bafile luy-mefinc n ’aura-il 
3 ^. pas eu ceftè Primauté, veu que T hcodoret l’ap- 
Chryfoß. pelle, L eM a iß re  de toute la  terre? S. Chryfoftom e 
hom. 3. auifi n"aura-il pas eu celle P rim auté, puis que le 
ad pop. mefme l’appelle Le D octeur de toute la  terre ?• E t 
^Antioc. pource qu’A ntiache eft apellee par C hryfofto- 
Baßl. ep. m e , Le c h e f  de tou t le  m onde,& par S. Bafile Le c h e f  
48 . de tout le corps, direz vous quelle avt eu aucune
primauté de puiflance fur les autres villes & E - 
glifes?
Difons encorplus i.S i s.Pierre eu ft eu aucu­
ne primauté de puiflance , n’euft-il pas prèfidé. 
au Concile de Ierufaiém?les rcfolutions,qui fu­
rent prifcs-là , u’euflent-elles pas efté enuoyees.
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en A ntioche au nom de s. P ie rre , comme eltanc d j i ï t ;  x jj ! 
Souuerain Pontife ? & toutesfois il n eftpas dic> 
i l  dfemblébon a S.Pierre noflre Souuerain chef, mais 
il eft dit,«/a femblé bon aux ,/tpoflres Cr aux „An­
ciens ç r  a toute l'Erhfe. E t comme nôus, auôs cy- 
deuant rem arque, il y a plus d ’apparence que S.
Jacques ayt prefidéen ce Concile que s. Pierre, 
veu qu’il y  opina le dernier.
2. S .P ierre , exhortant les palteurs à faire leur j p;eK 
deuo ir, ne dit rien qiy tefmoigne qu’il euft au­
cune dom ination ou puifiancefureux; Au con­
traire il le dit ^ Ancien aueçeux.le prie,àit-iï,les an­
ciens,moj qui fuis ancien anet eu x , c’eftoit E  qu’il 
deuoitcltalerces beaux tiltres de Souuerain po­
tile, souuerain pafteur, Euefque vniuerfel, &c.
Mais rien de tou t cela.
3. S'il euft eu cette prim auté qu'on luy don- ^æEI.i r. 
n e ,  auroit-il voulu s’atfubjedir à rendre conte
aux fideles de Ierufaiê de fon voyage vers C or­
neille, comme il faióì aux Actes chap. 11. L ’E - 
uefque de Rom e voudroit-il aujourd’huy s’af- 
fubjeftir à rendre conte de fcs ad ions à vne E - 
g f'fede Bourdeaux?
4. S. Paul auroit-il ofe' entreprendre de le re- a a l.i. 
prendre en face jufqu’a luy d ire , qu'il vfoit de f i -  
rhulation ne marchait point de droit pied en Ì E-
uangile ? qui oferoit parler aujourd’huy delà fa­
çon au s. Pere de R om e ? feroit-ce noltre D o -  i.
d e u r  fans nom  ?_. craindroit-il point q u ’on luy  '
donnait la difeipliner’
5. Le mefme A poltre diroit-il au chap, 11,de i . C0r.1t. 
la 2’aux C orinth , quii ne s’eflime pas moindre que
les plus excellons ^A.po fires? 4 X.Cor. t .
6 . A uroit-il repris les Corinthiens de ce qu’ils 12.
ï.C or.y.
5- ■
I . Cor, 3. 
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di (oient les v n s , le  fûts de P au l, les autres £ r  moy 
d ’^ ipollos, les autres ( y  moy de Cephas, Au co n tra i­
re n’euft-il pas loué ceux-là qui fe difoient de 
Cephas,c’eft à dire,de Pierre? n’eft-ce pas choie 
louable que les membres fe difent 6lire de leur 
chef?
7. D e p lu s , fi les Apoftres euiférit recogneu 
s.Pierrc,pour leur ch ef & fouuerain pontife eufi : 
fent-ils ofe entreprendre de l’éuoyer auec lean 
en Samarie vers ceux qui auoiét receu la parole 
de D ieu? neferoit-il pas beau voir àujourd’huy 
les Cardinaux & Euefques qui font à Rom e en- 
uoyer le s.Pere aux, Indes ou en C ânadi , pour 
inftruire tous ces peuples barbares ? volontiers
• d iroit-il que c ’eft honneur ne luy  apartient pas, 
ou bien s’exeuferoit fur fon infufflfance.
8. B ref fi s. Paul auoitcreuque s. Pierre euft 
aucune prim auté de puiiTance furies autres A - 
poftres, auroit-il jamais nommé en fes Epiftres 
aucun des autres Apoftres auantluyfne l ’auroit 
il pas toufiours mis au premier rang ? & toutes- 
fois en 3. diuers endroiéts il fe trouue que s.Paul 
fai fan t vn dénom brem ent de quelques vns des 
A poftres, ne met pas s. pierre au premier rang. 
E t s.Anfelme fur le 2.chap.de l’Epiftre aux G a- 
lates,dit no tam m étque lacques en ce heu  là  efl m is 
deuant Pierre i y  lean ,a caufe de f a  p rim a u té  laquel­
le i l  aa-oit en lerufalem  , ou i l  eflo tt P m fqu e. Pen- 
fez fi aujourd huy le Pape eftânt à B our- 
deaux voudroit marcher après M onfieur le 
Prim at d’Aquitaine , foubs prétexte que c’eft 
le lieu d e  fon Archeuefché ? digerez D oéteiir 
ces morceaux,il vous faudra vn eliom ach d’A u- 
f t m e h e .
^ C p T IC L E  X I .
LES Peres ont ta xéd 'hcreße ceux qui ont adoré la ^ ^  
glorieufc Vierge Marie,enfeignans que Dieu fe u l  doit Jot c  " 
eïlre adoré,ZT non pas cefle Saincle Vierge , n y  aucun /  r 
desSainffs de Paradis. jr.so.ii.,
LEGLISE pqm.enfeigne c rp ra tiq u e  aujourd'hui 
{ adoration de la S.Vierge <£T de tous lesSamcfs.
i^CKTICLE X  I l i
LÈS Per es ont taxé  d'Hcrefie ceux qui ont adoré &  ir  en. l . i .  
feruy rtligieufemeht les images dcC hnfl des cal>' 2.4. 
Sdincls. C Ô Epip.ba-
L'EGLISE Pomi cependant les adore. tef  2. ~j. ■
côt.Carp
^CpriCLE XI I J .  .Hugufti
l. de h,er.
* L E S  Peres ont dit que cefloitfhofe abonimalde ta p . j .  
de voir l ’image de cbrifl ou d vn fa in tl peincïe de da s Carolila 
les temples des chreßiens. mag. lib.
L E S  Temples de l'Eglife pom. cependant fo n t du- 4 - c' 2 5 • 
jourd’huy remplis de telles images. * Epiph,
Les T igres entrée en rage au fon du tam bour, epifi. ad 
com m e le remarque Plutarque. La leélure de ioan. Ep. 
ces 3 .articles à mis en fougue ce D oétcur A no- Hierof 
n y m ê , il à efeume' fa rage au bruit efclattant de Conni.- 
cefte vérité'. Il refpond confufement à ces 5. ar- Eliber.c. 
tid es , mare cœlo confundit. E te n c o r em ploye-il $6. 
plus de paroles à m ’offenfer qu’a refpondre , à 
fon dire je fuis , v n  cauteleux Satan çyr fuis venu 
de quelque vieille Efcofo'fe^qtu m a  expo fé  a vn  bord 
de la Trance, je  m ente cl'eßre fufltgéCV receuoirfur
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l'emaule lafleur de lu ,devoir mon cahier d e f ~hiré& 
bruflép aria main d'vn bourreau , ç r fa ire  amande 
honorable la torche aupoing.ïc le'rois efmeu de ces 
outrages s’ils procedoiët de la bouche d ’vn Ca- 
to n ,d ’vn Lælius,d’vn Scipion. Mais ces injures 
reû’entent pluftoft les injures d’vn portefaix , ou 
d ’vn charrier,que d’vn homme d'honneur.C ’eft 
pourquoy je les fouffre âuec contentement, ces 
maudiffons me font autant de benedictions.ALt- 
g m  animi efl injurias deflucere. Le L yô  ne s’efton- 
ne pas quand les chiens abbayent après luy. Eti 
l’O urs qem porte la ruche toute pleine de miel, 
ne fe foucie point des pointés' des abeilles y bene 
flbiconfciw  falfls nondebet moueri difoit autrefois.
S.Ambroife. E t comme il dit encor ailleurs, q u i  
cito injuria mouetur, fa u t  fe dignum videri cotume- 
lia dum vu lt ea mdignuc probari.le fera y  d o n c  có­
me ce rocher immobile,qui fe mocque des  flots 
im pétueux , qui heurtent contre lu y , irritas in­
genti[copulo fluttuo aJfultatlEx à !’exemple de F a -  
poftre S.Paul,je fecoûeray du bout du doigt ca­
fte vipere qui me m o rd , & n’vferay de recri mi-s 
n a tio n , me fouuenant de ce que Socrate difoit à 
ceux qui pèrdoient patience, le voyant endurer 
les coups depied qu’on luy d o n n o it, comment, 
d it-il , f i vnafne mduoit donnévn coup de piedvou- 
driez.vous que je luy en redónaffe vn  autre,c’eft aux 
fols de tejetter la fange aux yeux de ceux qui la 
leur ont jettee,les fages paffent o u tre , & ne font 
pas femblant de rien,feulement ils s’efîuyent.
Il penfe m ’eftonner aulii auec le bruit de fes 
m enaces, i l  y  a , d it-il, a u  m o n d e  v n g e n t i l  H e r c u l e  
G a u lo u  d o m p t e u r  des m m f l r e s  qu' fçaitbic l e  moyen 
de v o u a  f r t j f b q u e r  en l 'a i r ,100ut n e  fom m tsp l u s  a u  t e p s
r>K l a  R e l i g i o n  r e f o r m . 449  ,
f a ß t -  , v o m  a u e z .  r e t n i l  m  t y r a n s  k  v o f l r e  t o u r  e n  la ,  
r o u e  d e s  h e r e ß e s ^ t l j a à t  r o u le r  b u s  d é f o r m a i t , ce  n  e d  
f l u e  l e  t e m p s  d l i n u e f l ï u e r  c o n tr e  l ' i f l i f e  , c o n tr e  l e  S .
Sacrement,contre les jmages. Te fuis m arry , M on­
iteur,que ce D oéteur vous face tenir ce langage 
tou t plein de fcdicion qui le rend digne de la 
peyne à  laquelle il m’a condâné cy deiius. Ceux 
la méritent pis que d elire lk(toqué?, en l'air,qui 
frappent, les Hercules Gaulois enjla bouche & 
bu cceur, mais ceux qui crient cotre la Babylon 
& contre tes Idoles, n’ont pas mérité ce.fuppliv 
ce,ceux-là méritent qu’on les face rouler en bas ., ;
iqui s’efgayec &fâutellent de joye quand on par­
le de guerre, rte qelîrans que voir la France ré­
duite en bûcher & en cen d re , mais nOn .ceux-là . .
qui pleurent & gemi Tient voyansla France fe 
deftruirc elle melme. -
Venons à la matière. Il dit 1. qu’Epiphane ta­
xe les C ollyridiens d ’adorerla Vierge du culte 
de Latrie,& luy offrirfacrifice den àluy feul,en ,
quoy  aufiî l’Eglife R om . auiourd’huy les ana- 
thematife. Il eft faux, fainét Epiphane ne parie » -> /.. „ 1 , 1 r . • O.COT- à vs. JA*---
poirit paryculierem et du cuite de Latrie, il par- fie *
' le en general de l’adoration religieufe.’A u lii  i
Ile d iftinftïon  d’adoration de Latrie & D oulie
n 'eftoit point de fon temps en vfage. Il d it en f p . ^ (**■-] 
generai, que la Vierge d o n  bien e j h ' e ^ ç c c . ^  
mais non pas adorce. E t que h D ieu ne veut pas 
que les Anges foient ado rez , beaucoup mqi , 1 5 ^  
v eu t-ilq u  on dererecelt honeuraia  vierge. Ain 
fi celte reftriétiò eft de l’inuentio de noftre D o - 
éteur. E t afin q la ver te foit mieux recogneuc, 
v jic y le  palfage en ion entier. Certesleçorfsp e . ^ r - ^  A.
Marie e fi oit fkintd, mats il nefloit pas Dieu.■’’certes tf'fdX
r y  / '  I W '  n / V e - ^ r * 2 > v — t* s ß n X .r  ï  ,*v  f j f o j — e \ A > 0 l C  i  tV w . W ?  1
4 5 ó A p o l o g i e  p o l ' a n t  i  4 L  . v  ■
celie Vierpe eftoit Vierve y  honoree, maiseàe n e n o u f f! ^J . 9 , j  / A 7 ,« U jw y  »*-/
a point ejte aonnee pour ejtre udore e, 'ami elle mrejmc 
adoroit celuy, qui a eflé engendré d ’elle felon la chairy 
mais■ put efi venu des C ie u x fu  f  un du Pere. Et  pour~ 
tant l'E ti ungile nom m unit diftn tque le Seigneur à 
d itj qui a-U entre toy y  moy femmeimon heure n efi 
p o in t encor ven u e , afin que quelques vns ne penfajfent 
fels~~ b] point que lafaincle Viergefufl plus excellente,l ï l i l
pe liée fem m e , comme prophetifant les chofes qui de-
uoient qfiuçnirpn la terre a raifon des f  elles ( y  here- 
fies:ctepeur que quelques va sJ ^d m fia n t tropjCqißfte.
yfe  tomba fient en cefie here fie y e n  fies refueries,8c\n
hon-
v y  a f f a n e  n u l  n  a d o r e  Marie , ie  fie ch p o i n t  yneA em ih .e, i>«.i 
n  ^ m a i s  n y  m e j m e s  v n  h o m m e .Ce m y f i e r e  e f i  d e u  a  D i e u ,
~ ì m J  '» y  ^  l e s  y n g e s  m e fr n e s  ne r e ç o i u e n t p o i n t  v n e  t e l l e g l o i r e .
\ 'y é .X j j f i f i jé f  ^ A u re fte  (i les Collyridiens ont offert facrifi-«t r f  b e s i x ' L q  cvA-TT-vy .  ^
ce a la Vierge M arie , & ont cite taxez d herelie
par s.Epiphane à caufè de cela. IdE g lifê Rom . 
aura auffi eftépar luy taxée d’herefie*veu quelle 
offre des facrifices a cette fainde Vierge,fçauoir
s. Epiphane parle la contre certaines femnies,
. qui appelloient la V ierge Marie Royne du Ciel, 4?
'o^~i;rtj r ~ q Ui efl- je titre qu’on luy donne communément 
en l’Eglife Romaine, q u e  te l le s  f e m m e s ,  dit-il,f o t t e  
^  r é p r im é e s  p a r  J e r e m i e ,  y  q u  e lle s  n e  t r o u b l e n t  p o i n t
£1 Ciel , & te t t - c e  que nottfe D oéteurdeuoit
auoir bien remarqué. ilynf  —
"^ e^ q u ^ il dit , que le peuple d’Ifraëlettim oit, 
que le Serpent d’airain ettoit quelque diuinite
ìescroyoieniteftre Iefus C h rift,o u D ieu meline, VT*,yìl'v : i t  ?>
C ar ils les taxét de ce qu ’ils les feruoyét & ado- y. a y J J  
rnienr à la façon des G étils, comme il eft rem ar- W . *  oV-v.-ü
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adorab le  , eft: tref-faux , il n’a pas apris cela de 
l’Efc riture faind:e,ny d ’aucun Pere,je m’affeure, 
il la fongé de n u ift en fommciI15t,ce peuple cuit 
efté plus brutal que ne furent jamais îes Payens 
s’il euft eu vne telle croyance, car les Payens ja­
mais n’o n t creu qtie leurs jdoles fuirent vne di- 
, uinité adorable»■■&£*■
AumTaux elt-il que s.Irenee, Epiphane,s.AU- UL 
guft.&  charlemagne n’ayetit taxé ceux qui ado-'^^y  
roient les jmages de ChHft finon pource qu ’ils '*&/■ ,v
■ i f f
o t . h ^  ^
que notam m ent .êspaflages cottez en la marge a 
de mon article î 2. O rle sG en tils , epm m èj’ay'-'W"#*-,»? f ß l - j r '  
def-ja d it,necroyo ien t pas q  leurs j.dbles fufterit ^  l J Ï  PPïï*»'/ 7 
D ieux,mais ils les adoroient entât qu ’ils les bai- 'yjLiJ ^ .Cy 
foient,les couronnoiét de fleursjfe profternoiét 
deuant,leurfaifoient des offrâdes & des encen- 
femens,qui eft: ce que font aujourd’huy les Ca­
tholiques prétendus. C ’eft donc ce que ces Pe­
tes Anciens o n t condam né encéux qui feruoiét 
$t adoroient les jmages de ch r.E t de fai f t  C har- 
lemagne condamne par exprès les Chre ftiens de 
fon tem ps, qui pour prier s’agenouïlloient de- z : "im£ 
uant les jmages des Saincts, leur porto ien t &t>u caP’ 
des chandelles, & leur faifoient des parfums,& 3 °- 
encenfemens,& dit ailleurs que Vienne doit point J em ’
•efire itdoré envne table peinte ,  tant s’en faut qu’il 3 , f ' *5* 
crëufl: qu ’on les deuft adorer elles mefmes. Aulii 
voyez-vous que G régoire le grand efcriuanta Gre&’ el)‘
Sercnus Eucfque de M arleille le taxe bien de ce 10'• 9 -cP' 
q u ’ilauo itpar vn zele inconfideré , rom pu des 9 * 
jmages qu’on adoro it, pource qu ’il leserbyo it
i f  2
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vtiles pour l’hiftoire,comme il le luy reprefenté.’ 
ÏVlaisle loue toutesfois de ce qu’il auoic défen­
du dèles adorer, nous teloûospour auoir défendu de 
les adorer, mais nous te reprenons pour les auoir rom­
pues.Ht vnpeu après,O» nedeuoitpets rompre ce pul 
eß mu és Eglifes non pour est re adoré, maisfeulement 
pour instruire les ani es des ignorant. Ainfi s. A'm- 
J* broifenous dit que vienne veut point eilre adoré 
és pierres, moins donc qu’on adore les pierres, ou 
bien les jmages de pierre.E t sA u g u ft. que ceux- 
la ont mérité d'errer qui ont cerché lefus chriß &  
'u‘ fes  ^ rpoßres, non ésSaincles Efcritures mais és parois 
°" peinftes.
Il dit que je n’ay jamais leu ny veu les liures 
de C harlem agne, & ainfiil me veut taxer de ne 
les auoir alléguez que fur lafoy d’autruy fC ’eft 
q u ’il me mellire â  fon aulnó.car pour ce qu’il n’a 
jamais veu les Peres que par les yeux d’autruy, 
& qu’il ne les allégué que fur la foy de fon Curé, 
il cro it que je luy reffemble en cela.Ie veux qu’il 
fçache que j ’ay en cela plus de confcience que 
luy ,& que je n’ay produit en mô premier eferic 
n ’y  en ceftuy-ey aucun pafiage que je ne Paye 
veu das fa fource. Il croit plus aux hommes qu ’a 
D ieu ,& je  croy plusa D ieu qu’aux hommes.
Il veut prouuer que ces liures qu’on attribue à 
Charlemagne ne font point deluy.Et je ne veux 
pas contefter qu’il en foit luymefme l’autheur. 
Mais bien dy-je,que s’il ne les a eferits luy-m ef- 
me,il les à faiét efcrire,oules a pour fe moins ap- 
prouuez. Car il fift tenir en la ville de Francfort 
vn g rad Concile aflemblé des Euefquês de F ra­
ce , d’Allemague & d’Italie , lequel Iuy-mcflne 
voulut honorer de fa orefence.Etîà parle  com-
d e  l a  R e l i g i o n  r  e  f  o  r ü'. 44$  
m ua confcntement de tousles Euefques qui s’y  
trouuerent fut condam né & rejette le Concile 
de Nicee 2. conuoqué auparauant par Irene 
l ’Imperatrice ou l’adoration des jm agesauoit 
efte conclue.
Mais quelles raifons allégué il pour faire voir 
quecesliu res ne font point de Charlemagne? 
Celles-là mefme que fon Bellarmin luy  a four­
nies. I .  I l l i t  qu'au rapport de Paule AEmile, 
Charlem agne enuoya douze des principaux  
Euefques de fon Royaum e au Cócile de R om e, 
pour réfuter l’erreur des G recs Iconom aques &c 
Iconoclaftes. Mais paure hom m e qu’il eft, il ne 
fçait pas encore qu’ily a u o it  grande difference 
entre l’opinio des Iconoclaftes &celle de C har­
lemagne. Caries Iconoclaftes croioyent qu’il 
faloit bvifer les Images des temples. E t de faiél 
ils les b rifo ien tpar tou t où ils p o uuo ien t,à  cau- 
fè de quoy  ils furen t appeliez Iconoclaftes. A u 
lieu que C harlem ague croyoit qu 'on les deuoit 
laiffer dedans les temples pour l’hiftoire & pour 
f  ornem ent, & conteftoit feulement cotre l’ado­
ration dacelles: cóme il appert de mille endroits 
de ces liures dont nous parlons, & notam m ent 
d e là  preface du premier Hure où il dit Nous ne les’ 
rompons point auec ceux-là &  ne les adorons point 
auec ceux-cy' Ce D odteur donc tefmoigue n’a- 
uoiriam ais veu ces liures q par les yeux deB el- 
latmin. E t à peine me puif-ie perfuader que Bel­
larmin luy-m efm e les ayt veus allegant ces rai- 
ions: ou faut croire q u ’il parle contre le-fenti- 
ment de fa confcience, n ’ayant pour but que de 
(romper le m onde.
Il dit 2. que Charlem agne eftoit fçauan t,&
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efcriuoit en bèau Latin,au lieu qua la leéture de 
Ces liures on le iugeroit barbare,leger,fans iuge-  
ment & ignorant. Derechef il tefmoigne parier 
icy par cœ ur, & n’auoir iamais leu ces liures. 
Car s’il les auoit leus i ly  auroit remarqué vn La­
tin pur & lier pour fon fiecle. M ais, dit-il, l ’A u - 
theur de ces liures met Cofiâtinop. en Bithynie 
comme ainfi fojtpourtat qu’elle toit en la Thra­
ce. l i e f t vray, maisc’cftqu’vnepartie eftprife 
poti r ie tout, c’eft à fçauoir Çoftantinopîe peur 
toutTErppire d’Orient,duquel Conftantinoplç 
eftoitlc liege,cóme qui diroit Rome pour l’Em­
pire de Rome. Ainfi çeftiiôm e ne fçachant pas 
diftinguerles figures d’auec les' locutions pro- 
près, s’imagine des fautes où il ny en a point, & 
fon ignorance luy faid croire de l ’ignorance es 
autres. ’ '
• Il dit en g.lieu ,quefiiem eveuxferuirdcces  
liures,il faudra que i’approuue plufieurs articles 
delà religion Romaine, que ie nereçoy point, 
fefquels ces liures authorifent, & qu’ainfiie re-' 
nonce à ma religion. Voire il dit que l’Autheuv 
de ces liures àcôbatu tousles dogmes des Cal-' 
minifies. C'eft vhè alfertiô autant faufle que har­
die, pour vn home qui parle par cœur : & touf- 
iours fon Bellarmin le trópe,car il ne parle qu’a-' 
presluyi Aurefte nous nous feruons de ce que 
ces liures difent contre l’adoration des images, 
conformément anx Rfcritures. S’il s’y  rencon-1 
tre quelque chofe en d’autres points, qui ne foit 
conforme aux Efcritures, nous le reiettons có­
me de railon. Charlemagne eftoit en vn temps, 
auquel le M yllered iniquité s’eftoit défia fort 
aduancé, car il fut inftaié Empereur, faix 8d o f
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après la n^tiuité du Seigneur.
Le palfage d’Epiphane cotté en mon article 
13.1e fafche vn peu. Toutesfois il croit que fon  
jßellarmin luy a fuffifamment fourny le moyen 
pour s’en defueloper.luy difant que ces paroles, 
cefi contre iEfcriture d ’appendre oit peindre l'image, 
d'vn homme dans l'Eghfe, font paroles adjoultees 
à l’Epiltrc de s. Epiphane. Il n’a pas bien com­
prine la leçon de fon ßellarmin, mais c’elt pour- 
ce qu’il n a jamais veu,& moins encor leu,I Epi- 
ftre de s. Epiphane. Car fon Bellarmin ne luy  
parle pas feulement de celte claufe,ains de toute 
celte hiltoire,qui elt recitee à la fin de celte Epi- 
ftre. Laqlle mérité d’eltre icy rapportée, voicy  
donc fes paroles./’dj appris que quelques vns mur­
murent contre moy de ce que lors que nous allions en­
semble à quelque S. lieuyqui eflapellé Bethel,pour fa i­
re là avec toy vne colleclefelon la coufiume de l'Egli-  
fe,efiant venu en vne certame bourgade apellée ^ ina-  
blaiha, t y  ayantveu là enpaffant vne lampe arden­
te,m éfian t enquis quel heu cefi oit, c d  ayant apprms 
que c’efioit vne l'Eglifefientray dedans pour prier,&  
trouuay là vn  voile pendent à la porte de ce fie  Eglife 
qui eïloit peint ayant l'image comme de ch rifl, ou de 
quelque Sainil : car i l  ne me fouuient pas bien de qui 
efioitceße jmage ayant doneveu cela qu'en l'Eghfe 
de chrift contre lauthonté des fai nel es E f c r i t u r e t  
efioitpendante limage cCvnhomme ,je ro m p i , cela, 
& c .  & vn peu après tu dois déformais o r d o n n e r  q u e  
tels voiles qui contrcuiennent a n o ß r e  r e l i g io  ne foiet 
penduz. en l 'E g l i f e  d e  chrifi,car i l  eß b i e n  feant à to n  
honneur dauoir ce fo i n  d  ofier ceße f c r u p n l o f i t e  qw  e ß  
mdigne de l ' E g h f e  d e  chr. &  d e s  peuples qui t e  fo n t 
commis. Bollarmi n donc nous veut faire qrojre 
' '  ' F f  4
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que toute ceft® hiftoire eft fuppofee pour preu- 
uc deqüoy il no* allégué ce que voftre Docteur 
Anonyme dit auifi, qu’au 7 .'Synode,Epiphane 
Diacre a côuamcu 2. stblables lieux manifefte- 
msnt,d’auoir efte' adjouftez aux ceuures d? ce S. 
•& que les difciples d’Epiphane mirent fon jina- 
ge en fon temple,comme il eftauift remarque7 au 
mefmê Synode,ce qu’ils n’euffent jamais fai<5t, fi 
ïpiphane euft dit que c’eftoit choie contre l’au- 
thorité desEfcritures.Mais c’eft nous payer icy  
d’vne fauife m ônnoye, que de nous alléguer ce 
qui s’eft fai ft & d;t en ce 7 .Synode, qui fut ce z. 
Synode de Nicee dont nous aupns parle'tan- 
toft,car f  Efprit dé vérité' n’y  prefida point; Ains 
pluftoft f  Efprit d’erreur & de mëfonge, n’y  ayat 
jamais eu Synode ou on ayt plus aüdacieufemëc 
abuféde l ’Efcriture & desPeres qu’en celuy-là,
. Il dit 2 .qu’qh ce temps-là viuoient s. Bafile 5c 
■s.Gregoire de NylTe,quiloüoient ceux qui affi-i 
choient es Eglifçslcs jmages des Sainfts, d’où il 
veut conclure, qu’il ny a pas d’apparence que S. 
Epiph.euftreprduué telles jmages. Ileftvray, 
difons nous, que de ce temps là on commençoit 
def-ja de mettre les images dedans les temples, 
mais feulement pour l’ornement & pourl’h i- 
ftoire, & non pour eftrc adorees& feruies reft- 
gieufement, comme on à faift depuis. Toutes- 
fois cela ne fe faifoitpas de ce tcps-là, par tout, 
fi cela fe pradiquoit es quatiers de s. Bafile & de 
Grégoire de Nyfie , Il ne fe pradiquoit pas es 
quartiers de s. Epiph. non plus qu’en plufieurs 
i n  P f a ! .  autres lieux, comme es quartiers de s. Auguftin, 
.113.Coc. ainfi qu’il le mönßre affez clairement fur le 
2. Pfeaumc 1 ï 5.'
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Il dit 3. que s. Hierofme à tourné toute cefte 
Epiftre d’Epiphane en Latin,fans faire menfion 
de cefte claufe. N ’eft-ce pas vne chofe eftrange, 
que ce Doôteur ofe mentir fi hardiment,& qu’il 
adjoufte tant de foy à fon Bellarmin qui le tro­
pe toufioursr'car s’il auoit voulu prendrela pey- 
ne de lire dans s.Hierofme cefte Epiftre de s.E- 
piphanc,il y  aurait veu cefte hiftoire que i’ay cy  1 
defllis rapportée couchee tout du long,auec ce­
fte claufe de laquelle il nous parle. Doéteur ne 
voüs fiez plus en voftre Bellarmin , autrement 
vous n’aurez jamais vne ferme & folide croyan­
ce,& pratiquez le precepte de plautz,Cauefldem 
flux  am géras'
' Il palfe au Concile E libertin, duquel i’auois Conc. 
.cotte vn Canon contenant ces paroles.Onatrou- lib. et 
né bon que les peintures ne dcuoient eflre en l'Eglifle, 3 6. 
^Afinqùon ne peigne és parois ce qui doit eflre nonoré 
e r  adoré.Là deuils,il nous rapporte 3. refponfes 
lefquelles il apuifees dedas fon Bellarmin. L’v- 
neeft de Sanderus, l ’autre d’Alanus C opus, & 
l’autre qui eft la plus commune, & fur laquelle il 
fe fonde auec fon Bellarmin.ee fera dóc fur cel­
le la que ie m’arrefteray, puis que les 4eux pre­
mieres ne le contentent pas. Il dit donc que ce 
Concile a feulement défendu les Images qu’on • 
peinél contre les parois, mais non celles qu’on 
peinét fur des tableaux,ou celles qui fontfaiétes 
en bolfe. D cquoy il rend la raifon , pource, dit- 
il, que contre les parois elles font aifecs àeftre 
gaftéeSjfojt par l’humeur, fuit en heurtât de c o ­
tre,ou par vieillcffè & femblables accidens coin 
muns aux murailles. Belle raifon certes,& digne 
d’un bonnet quarre, de laquelle ne s’eftoient '
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point aduifez les bons Pere s de ce C oncile, car 
n ’a garde qu’ils l’eufsét oubüée.Mais fi pour ce­
lte raifon,il ne faut point peindre les images co­
tre les parois, non plus les faudra-il peindre fur 
des tableaux de toile,car elles feroient lubjeétes 
aux mefmes accidens , voire celles qui font en 
bofie,ou de bois ou de pierre. D efa iéto n les  
void bien fouuét les vnes fans nez,les autresfans 
bras ou sas mains,les autres fans pieds,bref tou­
tes desfigurées parla lôgueur du temps.Ce qu’il 
dit du ligne delà cro ix , qu’il fut jadis défendu 
dele peindre fur le paué, n’eft pas de mefme, car 
Ja raifon de celle defenfe fu t , de peur qu o ne le 
foujaftaux pieds.Combien queCrinitus cite la 
loy  du Code fans le mot humi, c’eft à dire à ter­
re , ce qui faiét voir que celte loy  ancienne­
ment portoit vne defenfe abfolue de peindre le 
figne de la croix en quelque lieu & façon que ce. 
fuit. Ioint que celte loy  du code a fui uy de bien, 
loing ce Canon du Concile Ellbertin,car ceflfc 
lo y  futfaiéte parles Empereurs T heodofe&  
Valens,& le Concile Elibertin fe tint enuiron le 
temps du Concile de N icee premier, comme le 
remarque Bartholomee Caranza en la fomme 
des Côciles, En effedt il eft certain que ce Con­
cile Elibertin,voyant que quelques vns trauail- 
loient pour faire eltablir les images dedans les 
temples , qui auparauant n’y  eltoient point* 
s’y 'vo lu t oppofer par lé moyen dece Canon 
qu’il drefia lors. Etles termes d’iceluy mon- 
ftrent alfez euidemmentqué les Peres de ce co,- 
eile ne vouloient point qu’on mitdedans lestê- 
ples, n’y  les images de Dieu Pere Fils S.Esprit, 
ny les images de refus Chrilt Dieu & homme,
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car c’eft cela qui doit eftre adoré de nous. Or le 
Concile defend de peindre es parois ce quieft 
adoré.
m p t i c l e  X l i n .  '
L E S  P e r e s  o n t  c f c r i t  q u e  l '  m u o c a t i o n , l '  a d o r a t io n  
C r  l e  c u l t e  r e l i g i e u x  e f i  d c u  à  v n [ e u t D i e u .
L  E G L I S E  K e r n ,  e n f e ig n e  q d o n  d o i t  w u o q u e r  &  
•fjjf e r u i r  r e l i g i e u f c m e n t  l e s  l i n g e s  C T  le s  S a i n c l s .
* la y  fai 6t voir oy deffus que l’inuocation des 
Anges & des Sain6b eft condamnée en l’Efcri- 
ture Sainéte.Maintenat ie vous feray voir qu’el­
le n’a,efte creuë en l’Eglife Chreftienne dans lés
4.fiecles premiers.
Premièrement d?ns s.Ignace, Iuftin Martyr, 
Clemènt Alexandrin & T ertullien , qui font les 
plus Anciens Peres, vous ny voyez aucune tra­
ce de cefteîinuocation,& Bellarmin n’a peu nous 
alléguer vn feul de tous ceux-là pour lapreuue 
d ’icelle.
Iuftin Martyr nous faiél en fon A pologie 2. 
vne âple defcriptiô de la Liturgie de fon temps, 
& toutesfois il ne nous par}e que de l’inuocation 
du nom de Dieu : de celle des Anges ou des SS. 
„ pas!vn mot. Qui voüdroit a'uiourd’huy deferire 
la Liturgie de l ’Eglife Rom. cóme ceft Ancien 
Pere a eu deflein de deferire celle de fon temps, 
la pourrait on deferire fans parler de l'inuoca- 
tion des Sainéb.«3 Car n’y  eft-il pas faiét menfion 
de cefte inuocation plus fouuent que de celle 
du nom de Dieu? Mais il y  a bien plus, car il 
nous dit en fou Dialogue contre Tryphon Iuif, 
Penfez. vous q d ily  ayt és lettres [aeree s aucmwMtre,
Ong. m  
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qui fo i t  d i t  deuoir eftre ridare &  Seigneur &  Dicte, 
hors celuy qui cl créé cefi vm u ers, ( y  C-hrifl , qui par 
ta n t d 'E f  rritures vous a efié dem onßre aim ir  efié en- à 
gen dre hom m eI  E t  au me (me liure, En D ieu  qui a 
crée toutes choses tous doiucnt m ettre leur e fc ra n ce ,
C r en luy feu l on doit cerchcr faltet ( y  ayde. E ft-c e  
p a rle r en hôriie qui creuft que les Sainfts deuf- 
fe n t eftre inuo q u ez  p o u r cercher ayde & falut 
en eux?
Tertullien au fi nous parle de la forme d’in-r 
vocation vfitee de fon tem ps,& ne fai<5t  aucune 
mention de l’inuocation des ss. ains des prières 
faiftes à Dieu,& a D ieu feul.
Ter-u in  vo icy  Par^ r en f ° n A p o lo g e ticq  now inuo-
quonspour le fa lu t des Empereurs vn  Dieu Eternel,
£  ' ’ D i eu vra y ,D ie u  v iu a t je q u e l les Empereurs m efm es
^ ° ' aym  ent m ieu x  auoirpropice que les autres, i ls fç a u é t
que ce lu y-là  efl fe u l D ieu  en la  puiffance duquel f e u l  
ilsfôntdtLX. vn peu après, il adjoufte. le ne peu x  de- 
m ander ces chofes à aucun au tre , qu'a celuy duquel te  
fçay'que te les o ltien d ra y .h s i moins deuoit-;l diro, 
q u ii  les pouuoit aufi demander aux ss. comme 
eftans les amis de Dieu.U euft faiót grand plàifir 
à noftre D oétèur i mais de fon temps ce langage 
Catholique n’eftoit point en vfage.
Tert. lib. E c  melme cn co r,o u  bien N ouatianus au liure 
de Trin. de la T  rin ite , voulan t p ro u v e r que Iefus C hrift
cap. io . eft Dieu,allégué pour raifon, qu ’il eftinuoque;
ra ifon  qui fera fans ra ìlò n , fi cc-ftc maxime n ’eft 
véritab le  , que l'in uoca tion  eft deùë & vn feul
D i e u rSV c h r iß . d i t—il, e f l f e u l e m e n t  h o m m e ,pourquoy 
l  hom m e eß -'.l innoquè  A  orai Ions,veu que l  m u ocx tia
de l'homme eß estimée in e ff eacrenfepour donner, le 
falut.
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Là delïirsvoftre D oétcur re fp o n d , que T er-  
tullian dit bien que l’inuocatiô d’vn hom m éeft 
inefficace pour donner le fa lu t, mais qu ’il ne dit 
pas que pour l’im petrer & procurer elle foitinu^ 
tile. Mais il ne confidere pas,que fa refponce ne 
peut point fubfifter cotre la raifon de Tertullia.
Car s’il eftloifible d 'inuoquerles SS. afin qu’ils 
im petrent & procurent n o ftre fa lu t, Tertullian 
aura mal raifonr.é,de dire que I. C hrift eft D ieu 
pource qu’il eft inuoqué. Car on .pouuoit dire 
que les SS. font inuoquez,qui toutesfois ne font 
pas Dieux. Ainfi Tcrtuliiân n’eftoic pas bon Ic -  
fuite, ny bon Catholique Rom ain en alléguant 
cefte raifon.
Polycarpe difciple de fa in d  lcan, au rapport E itf.hifi. 
d ’Eufcbe, eftant au feu, & fouffrant le M artyre, eccI.L-.L. 
pour laconfeffion du nom  de Ç hrift, inuoque 
le Dieu des Anges,des vertus & de toutes crea- 
tu res.M ak d e l’inuocation des Anges ou des ss. 
rien du tout.
Eufebe nous rapporte au lieu melme vne E -  Enfeb. 
piftre de l’Eglife de Smyrne, 011 il eft faiét men- î^ id . 
fion de l’honneur qui eftoit rendu aux ss. M ar­
tyrs de ce tem ps-la, & ce furie propos du corps 
de Polycarpe , l’Eglife donc de Smyrne parlant 
des G entils & des Iuifs,dit ainfi. i ls v o t tr o u u e r le  
ju g e ,0 "  luy dem andent que le corps (d e  Polycarpe) 
ne leur fu f t  concédé ( aflçauoir aux Chreftiens) de  
peu r que les chrestiens , en délai [fan t  pair a du cinture 
celuy qu i cl esté  crucifié,ne commencent dhonorer ce­
f i u y-cy . ignorant nu fcrables q u 'ils fo n t, que nous ne 
pouuonspoint de la ffe r  Chrifi , qui àfoujjert la  m ort 
pour le fa lu t de tou t le m onde, n y  honorer quelque.# -  
tre  que le V ray D ie u , lequel now  fica: tons deûoir est re
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Jcul honoré. Quand aux Martyrs now les aymos, com­
me Difciples du Seigneur,O'' les honoras, commegar- 
dans entièrement la foy à leur maiflre O  Seigneur, 
defqnels nous defirons eîIre compagnos,comme en leur 
foy O ’perfeuerance de charité.Poures gens, qui ne 
s’eftoient po int aduifez qu’il les faut adorer d ’v- 
ne adoration de dou lie , & les inuoquer, fino ri 
comme D ieux , pour le inoins comme amis de 
D ieu. M ais les Iefuites n ’eftoiét pas de leur teps 
pour leur apprendre celle fublime Theologie, 
E n co r adjouftent-ils. Nous àuos am aßi les os bruf- 
léz, de Poly carpe,qui nous ont efléplus chers que pier­
res precieufes, O  que tout or efjrouuépar le feu. E t 
donc/eftoit-ce point pour les“m ettre dans queD 
que chaffe, &les monftrer à tou t le m onde pour 
les faire adorer? Efcoütez ce qu’ils difent im m e- 
diatem ét après: O  les auons enfeuelu comme i l  ap­
partenait , felon no sire coutume , auquel heu außt 
maintenant nous tenons des ajfemUees folemnes O ' 
célébrés,principallemet au tour de fa p a ß io n ,0  auec 
iceliiy nous célébrons la memoire de ceux qui ont au- 
parauantfouffert. E t com m et cela?feroit-cé pour 
les inuoquer en qualité d’amis de D ieu ? ainS 
ils adjouftent , àfin que les e fn ts  de ceux qui 
fuyuent foy et excitez, à fuyure le chemin de leurs de- 
uancierspar leurs remarquables exemples. N oftre 
D oéteur A nonym e,ie m’alfeure,voudrait auoir 
donné fa fotane & fon bonnet quarré,& que ce­
tte  Epiftre euft efté mife au feu il y  a log  temps, 
pour ne tom ber entre nos mains.
Iren.l. I .  Q uand a S. Irenee qui a auiïi efté dans les 3.;
cvp. 35. prem iersfiecles,ilfaiâ:alfezparoiftrequedeTort 
l d i  l. 2. temps on ne croyoitpoin tl'inuocation  des A n- 
cüf. 5 8. ges n ’y  des saincts , car il refute les herctiques#
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qui inuoquoiëtles Anges,& oppofe a leurs priè­
res celles d e l’Eglife qui eftoit de fon tem ps, di- 
fant q u e l’Eglife ne faicl rien par innovations A n ­
géliques,mais quelle addreffepurement c r  manifefie-  
ment[es oraifons an Seigneur qui a faicl toutes chefes. 
ce qui ferme la bouche à noltre home, qui vou­
d ra it dire que S. Irenee ne reprend pas {imple­
m ent ces hérétiques dece qu’ilsinuoquoien tles 
Anges , ains feulement de ce qu’ils ne les inuo - 
quoiétpas cóme ou doit,car fi cela eftoit à quoy  
taire celte oppofition?
O rigene qui a fleuri dans le 5. fiecle , fut vn 
des premiers (  comme il aefté fertile en erreurs) 
qui comméça de parler de la priere des ss. Mais 
neantmoifls il en a parlé comme d’vne chofe qui 
n  eftoit pas creuë de fon tem ps, comme article 
de foy. Car il d it quelquesfoîs, qu’il ny a point 0r%- 
danger de le croire,noi1 eflmv'ôueniens, quelques- 5 •ln cdt- 
fois qu ’il l’eftime ainfi ego fie  arbitror. quelques- Cant. 
fois il en parle plus hardim ent , iufquesà dite, idèhom . 
quis dubitati Mais cependat il n ’a pas creu qu’on 1 m  
les deuft inuoquer.(C ar fi noltre homme penfe, Iof-  
qu ’on puifle de l’intercelfion argumenter à f in -  lélehom.- 
uocation affirmatiucmentjil fe trompe,il ya auf- 2 ^  tn 
fi lo ing de l’vn à l’au tre , corné du pole A rétique Hum. 
à f  A ntarctique.) E t certes fes maximes deltru i- 
fc n tl’inuocation des ss.Car voicy ce qu’il d ittif  
inno quer le nom du Seigneur O'" adorer Dieu font une 
mefme chofe-, comme chnfl efl inuoque, d  doit au f i  
eflre adoré, argum entant de l’inuocation à l’ado­
ration pour preuve de la diuinité de C h rilt, ar­
gum ent donc qu ’il croioit qu’vne feule diuini- Orig. in 
té  doit eftre inuoquee. E t fi on peut inuoquer c.io .ep , 
les ss.en qualité d’amis de D ieu , & comme in- ad gom.
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tercelfeurs,fon argum ctauroitéftéfans efficace; 
Orig. hb . E t ailleurs difputant contre Celfus Philofo- 
$, contra phe PayCn , i l  fa u t, dit-il, m etter lomg de nous le 
Celfum. cPnf ’l I de Celfus affirmât qu'il fautfupplier les De­
mons,cene doit point cflre ouj en aucunefaço. Mais 
nous renuoye-il point aux bons Anges? Ains il 
nous dit im mediatem ét après, Car Dieu fé a l  doit 
eftre adoré,& donc iuuoqué: car il argumente de 
l’adoration à 1 inuocation,com m e auparauant il 
auoit argumente de celiala à celle cy.Etdefaicb 
il adioilite , Car lefcul engendré ç r  premier-néde 
toute creature Dieu Verbe doit ef f e  prié humblemerit 
&  comme Pontife, afin qu'il rapporte'à fon  Dieu c f  
anofire Seigneur,qui efl außi fon Pere, nos prières qui 
feront parue/mes a luy. E t après il adioufte encore 
Nous louons certes les singes, c r  les efiimon-s bien­
heureux,a u f  quels Dieu a permis ces chofesfi grandes; 
qui f ’ruent de beaucoup au genre humain. Mais tou-  
tesfois nous ne leur communiquons point les honneurs 
deus à Dieu,car cela n efl point agréable à Dieu. ,
A u melme liure encore il refute la comparai- 
fon que le Philofophe Celfus luy auoit alléguée 
prife des feruiteurs & officiers d’vn Prince , auf- 
quels on a recours pourauoir par leur moyen 
accès au Prince: qui eftla mefme comparaifon 
que les prétendus Catholiques ordinairement 
nous obiedtent, pour prouuer fiuuocation des 
SS. T o u t cela dóc fai À voir qu’Origene n’a ja­
mais creu l’inuocatio des'SS. E t ne trouuera-on 
point qu ’il ayt elté pour cefa condamné d’here- 
fie.
C y p r . a d  S.,Cyprian ne parle point non plus de cefte. 
pcm et inuocation en pas vn lieu dc'fès efçrits. Ains fes 
p.ira*-A-' maximes v fon: toutes con: rai res,. Car cfciiuanc1 Ci 1 , fr
a v a
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ft vn Demetri an homme Payen ,.il dit que Dieu 
Jeul dolt eßre honoré CT prié de tolti. E t aliegme là 
deflus ce .que dit Iefus C h rif t , t»  adorerà Le Sei­
gneur ton Dteu-cr' k luy feul tu-fermrM. N e deaoit- 
il. pas excepter lés Anges.Öt ies:ss.&dir6 que s’il 
ne les faut prier com m e D ieux, jl lés faut prier a 
tout le moins comme amis d ; DieuiM ais noltre 
D oéteür ne *uy audit pas foufße celte diilinctiô  
aux oreilles.
Le meline encor ailleurs, prier a u t r e m e n t ,'d it-  
il , q i t s R  S / i g . t e u r  a  c n ß c i g n t  ce n a ß  p . f i f e u l e m e n t  
i g n o r a n t e ,  m a t s  coulpe, v e u  q j i l a  d i t ,  v o u s  r e j e t i e z ,  
le c o m m a n d t i h e ß t  du S e i g n e u r , a f i n  q u e  v o u s '  c f i a l l i f -  
f i e z .  V o )h e  t r a d ì  t u f f i , O rinuoquer. les Anges & les 
ss. n’eft pas prier cottime le Seigneur nous àen - 
fcigne,caril ne nous à pas dit, . q u a n d  v o u s - p r ie r e z ,  
d i t e s  a i n ß ,  S . M i c h e l ,  S . P i e r r e , ,f. P a u l ,  S . l e a n ,  C p c .  
mais feulement il nous à d it,ditesa m ß , a o ß r e  P e r e , 
CPc. Aulii verrons nous cy après, que .s, Augu- 
ftin rejette toute oraifon , qui n’eit conform e à 
celle-là. Ce que faict pareillement T ertu llien  
en fon liure de forai fo n , di Tant que celte prière 
Dom inicale d o g e ltre  le fondement de toutes 
nos prières. •
Laótance Firtnian, qui viuoit au commence-, 
m ent du q .fiecle, fait aulii clairement paroiftre 
que de fon tem p so n n ecro y o it poin t linuoca.- 
tion  des ss.Car il d it notamment .qu'il efi hidnife- 
ß s  que ceux qui fupphentlgs morts ou honorent la ter­
re,ne retiennent point la raifon.de s hommes, c?" rece­
vront les fupphces de leur impiété CT de leur crime. 
E t donc de fon temps ç’eïtoit impiété Z< crime 
de fupplicr les morts,ce qui coutçsfois fe practi- 
qu e aujoud’huy. en l’Egiife Rom?.
Cytir. de 
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Cyrl.M- Saindt C yrille A lexandria en fon T hrefo r, 
lex.lt.y. St now frions an nom du Fils nous obtiendrons tout 
rhef.c. 1 ce que nous demanderons , mais nul ne frie au nom 
ibid.L 3. des linges. Auffi appelle-il ailleurs hérétiques 
caF' I ‘5  ceux-la qui çonjoignoient la creature auec 
le créateur en leurs inuocations, & qui difoient 
que Iacob inuoquoit vn A nge créé , lors qu ’il 
difoit L’^ rcnge qui ma garenti de tout ntal berne ces 
enfans. Hérétiques donc les D oéteurs pretedus 
Catholiques,au jugem ent de fainft Cyrille,puis 
<ju’aujourd’huy ils difent cela mefme , & qu’ils 
accouplent la creature auec le créateur en leurs 
inuocations.
yAugufl, S. A uguftin eft form el & clair la deflus , qui
lib. 10. trouuerois-je, d it- il , qui me rcconciliafl auec toy? 
confcff.c. m 'aura-ilfallu aller aux M.nges\ fa r  quelle friere Ç 
4.2. y-tl* Sacremensl flufieurs taj cl? an s de retourner
à t o y ne le fouuans d'eux-mefmes corne t'entends, 
ont tenté ces chofes,£r font tombez, au defir des ilifiôs 
curieufes, Cr ont eße efiimez, dignes d'i llufions cer- 
chans vn  Mediateur &  tin  y  en auoitfoint. c’éft il 
dire de tel qu’ils fe forgeoient. N otez ces mots, 
fa r  qu elle friere maura-ilfallu atier aux linges? 
Car ils coupentla gorge à noftre D odteur Ano­
n y m e.
'iXugufli Lem efm ê , argum entant de l’inuocation au
li. 10.de facrifice, m onftre que nous ne deuons facrifier 
ciu .D ei à autre qu’à D ie u , comme citant celuy feul au- 
caf. 19. quel nous offrons nos prkres.Partane,dit-il,rom- 
mefrians &  loüans nous addrejfons nos voix figm-~ 
fau tes à celuy , duquel nous offrons en noftre cœur le* 
chofcs me [mes lefquelles nous fignifions'.amfi facrtfiàs 
nous fçauons qu'on ne doit offrir facrifice vifible, qu'à 
ftltiy duquel nous deutnseflre nous mefimes en nos
d e  l a  R e l i g i o n  k e f o u m . 4 6 7 '
cèurs le facrifice inmfible. !
E t ailleurs parlant des M artyrs ,&  de la me- de 
m oire qu’on faifoit d ’eux anciennem ent , en la  Ciui.Dei 
iccleb ration du facrifice Euchariftiq; il dit, qu'ils bib. 2, 2. 
font bien nommer en leur lieu, ZT par ordre,mus pue cap- 1 °« 
toutes fois ils ne font pas tnuoquez. par leprefire, qui 
facrifie,pource qu ii facnfie en leur memoire , m  me- 
monaeorum, & noti p a s memoria.m eortim. C ’eft 
à d rc,au lieu ou l’on faifoit m em oire d eux. Le 
partagé eft formel, vous y  voyez 1. que du temps 
de S. A üguftin , les M artyrs n’eftoient point in - 
uoquez durant la celebration de FEuchariftie, 
com m e aujourd 'huy en FE glifeR om . de forte 
que le Canon delà  Mefle n ’eftôit pas de ce teps 
- É , 2. D ’ailleurs vous voyez qu’il argumente dii 
facrifice à l'inuocation , comme cy deuant il 
a argumenté de Finuocation au facrifice, ayant 
e lg ard àfo b jeé t de Fvn Se de l’autre: en q u o y  il 
faief voir clairem ent que Finuocation, non plus 
que le facrifice,n’appartient qu’a D ieu  feul,ayat 
l ’vn & l'autre vn feul & meftne objeél.
M ais efcoutez-le éncor efcriuant für s. lean, Mugufi. 
le fu s ,  d i t - i l , lavoye, Inveriti O ' la vie .Veux-tu tnloann. 
chemmer^je fuis lu voye. Vie veux-tu point eflre tro- trail, 2 2 
pélje fuis la venté. Ne veux-tu point mourir’je fuis 
lavie . Ton Sauueur te dit cela, tune dois poÀit aller 
ailleurs qùa moy,tu ne dois point aller par ailleurs que 
parmoy.Inuoqu.tr les ss.n’eftcepas aller ailleurs 
q u a  Iefus C hrift ? n’eft-ce pas aller par ailleurs 
que pa’r luyr" * \Augufi.
Efcriuant contre Fauftus M anichéen, il d if- co. Tauf. 
court au long de f  honneur,q u i eft deu aux Mar- Munich. 
ty rs,d it qu ’ils doiuë t eftre honorez du culte de Lib, 20. 
dileftion & de focie té , duquel font honorez les cap. 21-
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Sainfts hom es de D ieu  en cette  vie. M ais q u ’ils 
ne do iuent p o in t eftre honorez  du  culte de L a ­
tr ie ,c ’eft à d ire ,du  culte religieux. ( C a rp a r  ld 
cu lte  de L a trie  il en ten d  to u t aéte relig ieux, c ó ­
m e nous l’auons rem arqué fur noftre p rem iers 
A ntithefe . ) E t  cela p rouue-il par l’exem ple de  
S.Pierre , qui rejette l’adoration  de C orneille; 
par ceiuy  de l’A nge, qu i rejetta l’adoration  de s. 
lean . Puis il allégué auffi l’exem ple de D aniel, 
qu i p ria & inuoqua fon D ie u , n o n o b fta n tla  de- 
fenfe du  R o y  N ebucadnetfar.D e là vient, d it-il, 
que Daniel a fouffert les accnfateurs &"j>erf lenteurs, 
pource que P Edit du R o y  a y a n t  efié propofé q u o n  n e  
priafi aucun Dieu,mats le Roy fe u ! ,ilfu t  J  V ï f f  R J  S  
D O RyL  N T  E T  P RJ N T  fon D; eu,cefi à 
d ire fvn iq u e  &  vray Dieu.De ces m ots, il appert 
que S .A uguftin  a com pris la prière ou  l’inuoca- 
tio n  foubs le m ot de L atrie  o u  de c-ulte d iu in , 
duquel il au o it au p a rau an tp a rlé , autrem ent il 
a u ro it allégué ceft exem ple du to u t hors de p ro ­
p o s.Il à donc  creu que* l'inuocation  n’appartié t 
à autre q u ’a Dieu,puis q u e lle  fa id  partie du  cul­
te  relig ieux & diuin. 
cfjyj » '? ^* C h ry fo ftom e auffi nous donne des M axi­
er tr  " mes to u tes contraires à l ’in u o ca tio n  des A nges 
Je 'ru ~è ^  ss. C ar il d it qu'au teps de la priepe nous par- 
k ’i f ' l  K Ions à D ieu,non  d onc  aux A nges, no  aux S ainds 
•( f f ^ ’^ r  A utti, d it-il, vn peu après, que prier c ’eft deuifer 
, -y duec Dieu conform em en t a ce que G régo ire  de
hofilll. dC  -* -r z-y* j . " V y  t)  m ' T  il CN yiie nous dit aufii que l oruifon ejtvne comerja- 
Ct r  f  r i  tl0il &  deuis atiec l)ieu.
L( : ' o f c  ' 1' f  E t  en vn autre lieu s. C h ry  lo ttarne encor n o 9 
/  'C' f 3 ' d it,il y  en a quelques vnsqui disetquil ne fau t point 
° ' ’< •' e fre réconcilié,ny aimrcicceT^œupcreparchriftyneùs
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p a r  les A n g e s , mais celti eß  f l a g r a n t i  qu 'il ne nous 
f e m b le » c’eft-là qu’il deuoit dire q u ’il nous'faut 
auoir accez au Pere & par Iefus C hrift & par 
les Anges to u t enfem ble, mais rien moins que
CeIr i  r -  1 • - -il n -J  ldem  aclIl nous enteigne bien autrem et ailleurs, Q uai pgp 
*11feras là  f ic’cft à dire en jugem ét,) que diras-tu1. tro 
à  qui auras tu  recoUr s qui appéderas-tu à ton ayde &  ,  r  ' 
fecours?Abrahamlmais ilne l'entedrapas^Ces Vier- i ■ 
ges?Mais elles ne te donneront point d'bulle. Ton pere a(r'7nJ, 
ou ton ayeul ? mais nul d'iceux ne pourra reuoquer la 
fentence. Toutes ces chôfies donc confiderées PLJE LE 
S E 1 G,N E V i p s  E y  L ,  qui peut effacer ton obliga-  
tioHiCr efleindre ce fie fiam m e (A  en le paifiàt c r  ve- 
fla n t rends Iç propice, afin que tu  ten  ailles d'icy auec 
bonne efierace.Q ue dira là defïus noftre Docteur? 
q u ’il faut inuoquer les ss. non com m e D ieux, 
mais com m e amis de D ieu  > & voila s .Œ ry fo -  
ftom .qui luy Ait. A braham  ne tetcndrapas.com - 
m e aulfi nous auôs faidt v o ir , fujr noftre premie­
re A ntithefe, que les ss. n’entendent po int nos 
p riè re s , & ne cognoiiïent point nos neceffitez Hltro- m  
particulières, ce que nous auons p ro u u é p a rl’E- Ff lt ' Ne‘ 
îcritu re & par S.Auguftin.$Hierofme aulii par- x
lant de N epotian qui eftoit decede & lequel il 
voyo it eftre bié-heureux auec C hrift tout ce que 
ie luy dirayfemble muetpource qu i l  n entendpoint.
Item /»<■ ceffons jam ais de parler de celuy auec lequel 
nous nepouuonsparler.O r fi nous ne pouuons par­
ler auec les ss.de Paradis,comment les pourrons 
no5 inuoquer?car les inuoquer n’eft-ee pas par­
ler auec eux. J Ê k f i  ,lç lem  în
E t en fes commentaires fur les P rouerbes, né Prou.l. 1. 
d it-ü pas au lu j nous ne douons inm /jutr, c efi à dire, cap. z .
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afeller vers nom en fr ia n t  autre que D ieu.
A th a n . Mais prêtions encor par l’authorité de fai née 
ferrn . 4 . Athanafe,car ce faincE Pere donnera de viues at- 
c o t .^ c r -  teintes à noftre D oéteur Anonym e, ^A ttcu n ja -  
na n . mais ne fn e ro it  de receuoir de Dieu (jr des lin g es,o u  _ 
d'aucune chofe créee. ^Aucun ria jamais conceu ce fie 
forme de faroles,D ieu i  M nge te  donne. Ht notez
qu’il dit cela pour prouver que ceft A ngéqtiè 
Iacob inüoquoit auec D ieu  n’eftoit pas vn An­
ge créé,mais le fils de D ieu m efme.De ce temps 
là donc on ne pari oit p o in t comme parlent au- 
jo u rd ’huy  les Iefuites, on ne d ifo itpo in t com ­
me difent Pererius , Bellarmin & G régoire de. 
V a léceà la fin  de leurs liu res, louange fo u  a Dieu 
t f r  a la  Vierge M arie. O n ne fçauoit que c’eftoit 
d ’affocier la creature auec le créateur en fai et 
d ’inuocation ou bien d ’atiion de graces. E t vn 
peu après pou r prouuer que ceftAnge que Ia - 
cob  inuoquoit n’eftoit pas vn Ange c réé , il ad- 
joufte cefte rai fon, car i l  n e u f  fu s  voulu  que la l e -  
nediclion luy enfi e fié  donnée de f a r  D Îe u ,& 'q ù  a fe s  
n e fu em  elle enfi efié donnée fa r  les l in g e s .  Item , la -  
col n inuoquoit f  oint autre que D ieu lors qu'il difoit 
dehure m oj,Se igneur,dgs m ains de mon fie re  B f  au . 
D  auid  außi ninuoquoit autre que D ieu fo u r fa  deli-  
urani e.
Za  than . M ais én fon z .  fermon contre les A rriensil
fe rm . z .  tranche encor plus net & donne vn coup fi rude 
cot. fA r -  aux aduerfaires qu’ils n ’ont point dé bouclier
r ia n „  '  p ourparer àc eco u p .C a rfu r le p ro p b sd ’vnpaf-
fage de l’E fc ritu rè ', où  le fccours de noftre Sei­
g n eu r Icfus Chvift eft im plore , il p rouue de là 
q u ’il eft D ieu , pource que les Sainéts viuans en 
te rre  n’on t p oint accouftum é d im plotcr le fe-
d e  l  a  R e l i g i o n  r e e  o'  k m ? '4 7 1  
cours d’aucune creature. Qfiils reçognoijfent,d it- 
il,parlant des Arriens>7«e/f^ s s .ne demadent point 
a celuy qui à efté créé qu'il leur foitenayde. I l  ar­
gumente donc de l’inuocationà la diuiniré. E t 
partant il recognoifioit que 1 inuocatio  eft deue 
à vn feul D ieu,&  qu’on  ne do it im plorer l’ayde 
ßc le fecours d ’aucun S ain é t,n ’y  d’aucune Sain- 
â e , E t  l’à ne peut eftre appliquée la diftinôtion 
de noftre aduerfaire,cPTçaüoir, que les Anciens 
inuoquoien t les Saintfts nô comme D ieux, mais 
com m eam is de D ie u , non comme aufheurs de 
leur falut,mais comme m oyenneurs & in tercef- 
? feurs enuers D ieu. ^  _
M ais efcoutez vn beau pafiage de T heodoret, / * ’ T* 
fur le chàp. fécond de l’Epiftre aux Colofliens, a Co * 
Ce«#,dit-il,7/« defendoyent laloy ,lesmduifoiet auf- CdP' 
f i  à honorer les Mnges, al fans que la loy auoit efté do­
nee par e u x , Or ce vice demeura long temps en phry~ 
gie e r  en Pyfidiefa caufie dequoy le Synode qui s'af- 
fiemhlaa Laodicee,qui eft la Métropolitaine de phry- 
gie,défendit par loy Q f i f i  I L S  N E  P P f i  M S  S ' E  N T  
L E S  M N G E S  ,  E t jufques aujourd'huion peut 
voirparmy eux parmy leurs voifins des oratoires 
de S .  Michel.
E n  ce pafiage donc nous auons pour nous vide su- 
çon tre  nos aduerfaires, & T h eo d o re t & tou t le 
C oncile de Laodicee. I l  eft vray qu ’on  a voulu \yi 
falfifier le canon de ce C o n c ile , où au lieu des Coc. iao. 
Anges ils nous parlent des angles ou des coings, ca/u 
efqueîs on com m ettoit idolatrie. Mais T h e o ­
doret defcouure l’impudéçe & l’audace deceux Eellar.de 
qui ont ainh fallifié ce canon. E tB ellarm in lu i- Jdn.heat. 
meline le cite comme T heodore t. h h . i .  c.
I ’adioufte encore le têfmoignagç du C oncile 2.0,
G g  4
4 7 *  A p o l o g i e  p c v r  l a k t i ç J  
Cce.cdr- de C arthage 3. qui ordonné no ta tim ene, que 
3 .r. Q u a n d  on a ß i f r e  à  i '^ A u te l y o n  c id re jfc  to n f io n r s  a u  P e -  
23. «  -tordi fon. O rdonnance qui. eu  mal fuyuieau-
jo u rd ’huy en f  Eglife Rom . où je Preftre aillftit 
à l’ Autel, addrefiè vûe partie dettes oraiions aux 
Anges & aux SS.
Mais ce qui eft digne de grade confederation 
icy  , c’cft que pré (que tous les Anciens Peres 
' on t eu cette opinion & creance, que lésâmes 
des fideles au partir de ce m ode netto ien t point 
ïeccuës au ciel,poury  jou ir de la vitto de D ieu, 
ains recueillies en certains lieux qu'ils appellent 
tantoft al dit a /sot,lieux cachez: tantoft commit- f  
pèm cafro dinm^txz p ri fou commune: tatoft refri- 
geriamovi réfrigéré où lieu dé r'a fr ai f t  h i ffe ni ë t , . 
où  elles doiiient demeurer iùfqucs au i'our de la 
refurredtiô. Cela eftat ils ne peuuentauoir cretj. 
l ’inuocation des SS; Car felon la dodtrlne de I’e- 
glife R om aine, finuocation d'iceux eft fonder; 
fur leur in terceltton , &.leur intercefTion fur la 
vifion de D ieu. le  prie ce D odleür A nonym e 
de prêndre bien garde à cecy.
E t  fur. ce^qu’il dit que les SS. n ’on t pas ette 
inuoquez parles Peres en qualité de D ieux, 
ains feulement en qualité d ’amis de D ieu , qu ’il 
confidere encore qu ’ils nç les peuuent auoir in­
uoquez qu ’en les m ettant en la place dé Dieù. 
C ar les inuoquër n ’eft-ce pas les: croire tteruta- 
teurs de 110s cœurs , veu que l’inuocftiou ä ion 
■ liege proprem ent das le cœ ur, & que les Sain dis 
ûe peuuent entendre quand nos coeurs crient 
vers eux q u ’ils ne foient formateurs de nos 
cœurs? tviv
•1 O r  en contrçfchange de,tout ce que ic vienf
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de dire,que no9 objecte icy  noftre home?faiét- 
il voir quefinuocaticn  des SS.ayt efté creuëefi 
l ’Eglife durant les 4.prem iers fieclest nullemét, 
trulli ne pouuoit-il, il nous allégué feulement les 
Peres qui ont efté à la fin du 4. fiecle & an cin- 
quiefme. J . ï l  nousproduit S. Auguftin qui d it 
âu chap.20. contre Fauftus M anichéen,ch .21. 
le  peuple chrefiien celebre en commun les mémoires 
des martyrs par une religietifiefiolemnité dA ai s y a-il 
là vn fcul m ot dequel on puifîe inferer par b on­
ne confequence q ce peuple inuoquaft les M ar- 
tyrsr’E t de faiét S. Auguftin ne nous a-il pas dit 
cy  defius le contraire, qu'ils efioientnómez. en leur 
lieu &  ordre,mais non pas inuoquez.^ar le prefire,qui
f a c r i f i e , b o u r e e ,à \ X . - \ \ , u u t l  fa , c r i  fie a  D i e u  n o n  a  e u x ,
7 • . ■/ r  r  ; ' r  ' ' D e i  h r  zc o m b ie n  q u  i l  l a c r i f i e  e n  l e u r  m e m o i r e  ( m  m e m o r i a
èm7)C ’eft à dire au lieu de leur memoire ou bien cAï '  IO*
au lieu ou on faifoit memoir,e d’eux?
Il nous objeéte vn autre lieu du traifté  84. fur 
S.Iean ou il d it parlant des M artyrs. Now ne fiai- 
fons pas mefion d'eux,afin de prier pour eux;,mais plu- 
floß afin qu ils pnent.pour now. M ais derechef il 
n ’cft po int parle là d’inuoquer les M artyrs,m ais 
bien de prières que les M artyrs fon.t pour les vi- 
uans & nous ne nions pas que les Sainétsne priée 
en general pour les viuans en terre, mais de là il 
ne s’enfuit pas que nous les deuions inuoquer.
II notis allégué aulii vn autre palfage de S.Au- 
g u ftm du  7. liure du baptefme fans cottér le ch. 
qui elt le 1 .où il parle ainfi, que Cypnen now ay de 
parfies oraifions, tandis que now trauailions en la mor­
talité de ce fie chair, comme en 'line nuée teneorsûfe.
Mais qui ne void que ce n’eft pas vne inuocatio 
addreifee a S.Cyprien , ains fcûÎcmct vn fouirait
^Aigufl. 
de Ciuit.
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q u ’il faiét que Iuy & tous ceux qui com battoiée 
encor aqec luy en la milice d’icy  bas pouffent 
fcnttr le fru ift des priefês de fainét C yprien ,qui 
efto itlo rs couronné' dans le Ciel,& qu iauectô*  
les SS.defiroit & fouhaittoit le bien & le fai ut de 
fes freres viuans en terre?
Il fe m onftre fans front, quand il ofe dire q u e  
Iuftin  M arty r üduoüe,qu’é l’inuocatió de Dieu, 
nous nous pouuôs feruir des ss.fuppliez de fup- 
pleer à noftre défaut, & prefenter nos rêqueftes 
à celuy qui les void dé fi bon œil & oy t fi vo ló- 
tiers. C ar en quel endroit je vous prie de Iuftin 
M artyr,a-il jamais veu cela,ne rié qui en appro­
che? aulfis’eft-ilb ien  donné garde de cotter le 
lieu,& ie le deffie de le faire voir. Siccine patrijfios 
DoÛor.
C ependant vous diriez qu’il à rem porté la vi­
cto ire ,& q u ’il veut chanter le triom phe, quand 
i ls ’efcric. E n fin , petit petHlanpetillez. a creucr,cn 
defitt de vom  nom dirons auec tonte l'antiquité c efi 
article concloédans lefiermon 6.de S,Rerndr d-,xd Bea- 
tam  Virpnnem opm efi mediatore, admediatore ifinm  
nec alter nobis vtilior quàm Maria. Voila pas vne 
belle & gentile faillie. T out beau Doéteur,vous 
allez trop  auant,quâd vous dites que vous tien­
drez cela aucc toute l’A ntiquité. Pulchrè narras. 
Q u elle  antiquité ie vous prie à jamais parlé de 
la façon ? penfez vous eftre cren fans tefmoings? 
C ar S.Bernard n’eft pas de cefte A n tiq u ité , la­
quelle nous cerclions puis qu’il eft venu hülle, 
ans après lefus Chrift, ce que vous dites ne fo n t 
rien que paroles,ou pluftoft que fum ees, nebula, 
m f  ariete p itia .
Il dit que ie n’ay eu garde de produire fainct.
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^.thanafe fur VEuangil'e delafaindte M ere de 
D ieu. N on veritablem ét, car c’euft efté produi­
re vne fauffe m o n n o y e , ce fermon ne fur jamais 
de luy ,pu is que l’erreur de N eftorius y  eft refu­
te ,erreur qui n’a efté efclos que bien long  temps 
après,mais qu ’il life les palfages du vray s. Atha- 
nafe,que ie luy  ay cy delfus produits,& il aura je 
m ’aiïeure dequpyfe contenter,finbn qu’il ayme 
m ieux la fauffe m onnoye que la bonne.
Il cotte 7 .ou 8. autres paiïages des Peres fans 
p roduire  les lieux , mais les vns font tirez de li­
t r e s  fuppofèz comme font les Catechefes attri­
buées a s. Cyrille H ierofolym itain. L eliure des 
vefues attribué à fainft A m broife .E t l’H om elie 
66-au peuple d’A ntioche attribuuee a s. C h ry - 
foftome. C ar toutes ces pieces font recogneuës 
.des plus doétes pour fauffes & de mauuais alloy.
Les au tre sn efo n t quefigures de R héto rique, 
com m e des Profopopees , ou des A poftrophes 
d o n t les Peres o n t fouuent vfé en leurs oraifons 
funebres , ou ilspaflo ien tauxfainéts decedez, 
com m e s’ils euflent efté encor viuans, & vfoient 
d ’hyperboles & façons de parler excelfiues , & 
p ourtan t quelle bonne confequence peut-il t i­
re r de là à fon aduantage? car de ces hyperboles 
& AppftrophesTaire des Maximes de T h eo lo ­
g ie , n’eft-ce pas produire des abfurd itezm on- 
ftrueufes ? Comme fi je concluois q u ’il faut in- - 
yoquer les d eu x  & la te rre , p o u reeque D ieu à 
d it E j c o û t e z ,  a t e u x  g r  to y  t e r r e prefle l 'o r e i l l e . Cypr. ad
* D é m e t .
A R T I C L E  X  P. J p  c h r y . h o .
% .de LA-
L E S  P e r e s  o n t  e n f e i g n é  q u ' i l  n ' y  a  p o i n t  d e  f a t i f -  ~ a r .
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.AUgufi. ßiSlion à filtre après cefte vie.
. lib. loom. L’E G L I S  E Rom. au contraire croit qu'après ce- 
fo .hom . ß e  vie i ly  a vn  Purgatoire, oit ilfautfatisfaire a la 
5. ju ftice  de Dieu pour les peynes tepore lies defies pechez,.
APfiTICpE X  VI.
Ter 1.1. de
F apt. c. L E S  Per es ont creu q u d  ne refie plus depej/ne .1
5. foujfrir a l'homme f i  de lie après cefie vie.
AUgifß. id Egli fie pom. au contraire croit q u d  y  a. vn  Pur­
in Pfal. gatoire après cefie vie , ou l'homme fidellefouffre des 
3 I .Ena. peynes horribles,defquelles les moindres fo n t pins hor—
2. nbles CEpiuf d.ouloureufes^q toutes celles qu’on pour-
'idem  de roit endurer ^ en fouffrant en ce monde le plus cruel ( X
ver. Do. horriblejupplicey
fir m .  5 7
Lomb.li. ^IP TIC  LE X V I I .
3- clf i -
I <p.ht. a *LE S Per es ont creu que la mort desfideles efi V»
*lufii. in pajfage de cefie vie en vn  heu de repos.
Dial, cii' Ü  E f f e .  Epm.au contraire, croit que la mort dufi—
Triph. dele eft vn  pafage de cefie vie en vn  heu de tormenty 
idem de cefi àfçauoir en Purgatoire. ' 
quafi CE
reß. ad A.PT.1CI.E X V I 11.
Orth.qu.
7 5 . * L E  S Anciens n'ont creu que deux lieux après ctr
Cjpr. de fie  vie fil.'Enfer CE le Paradis, cefiuy-U pour les daneç 
mortal. ceftuy-cy pour lesfauriez..
A u g . de L'Eglife Epm. au contraire croit quiaprès cefie °"e
Tnn.lib. i l  y  a pour le moins trou lie u x , le P aradé 0 Enfer (X  
1 4 .  f . 1 7 .  le Purgato’, . .
idem trail, eg) .1 n lo aa.l derfc.deCi tu. D. hb. 1 5 ■ t  • %.idem de Ec- 
clej. Dogm. Greg.Ny(J.trael.d.- morims. Cyr. nlcx.inIcçin.i^l 2. 
-.3 6. ch ry fih .6 i.rn lo.Theogh.inM at.c.ïfi.*Aug.H yp.l. ') .
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^iSJ-lC L E  X I X .
L Ê S  ^Anciens ont cnÇeigné qu on ne peutfoi.tayder . n
Its morts par aucun f  'sffrape. % *
’ / r  " » » . CiT*' ve(pm
L E rtile  Romanie croit que les amss de Purgatoire j „ V
. ' ] r  1 I r r î '  1 ' *tti GVtfJ.f  eussent receuoir aujouLagementpar lesjujjragesd.es a vtuans; ' f- °-
Les Philofophes Platoniciens faifoient iaclis ^ 5
5. forces de perfonnes defqueilcs ils diioient la 1 ' „V  
condition eftre diuerfe au partir de ce monde. V " "
T  1 1 - ( '  C  '  C1 f* C U T  i tLes vns>diioient-i]s,aiiOicnt h fainciement vcf-  ^ _ 
cudedas le mode, qu’au partird’icy ilseftoicnt V,, “ 
es Fortunées. Les autres auoientli 
mefehamment vefeu, qtl’ils eftoient renuoyez _
dans le Tartare,lieu de douleurs & tormés eter- 
nels.Et les autres qui auoient cômis des pechcz, 
mais remediables & véniels, eftoient par enxrë- 
uoyez en certains lieux,où iis foufn oiët des pei­
nes temporelles iufques à ce qu’ils euflènt purgé 
& expié toutes leurs fautes; defquels parle Vir­
gile au 6. de fes AEneides.
L’Eglif.Rom.a moulé fon Purgar, fur ie mou- V irg. 6 . 
le de ces Philofop.car fes Doét.nous font aulii 3. A eneid. 
fortes d’hômes.Les vns qviuét vne vie parfaiétc,
& meurct accomplis en charité, exépts de toute 
foùiilure & péché, cóme font les Martyrs,& au­
tres qui ont mené vne vie du tout recomman- 
-dabie en fain été té, ceux aulft qui meurét incon­
tinent après auoir receu le S.Sacrement duBa- 
ptefme.Et ceux-la,difent-ils, mourans s’en vont 
tout aulft toften Paradis, prendre poffelTion &c 
] oui il an ce des fcelicitez éternelles. Les autres 
qui meurent en péché m ortel, font par eux ren- •
'4 7 8  A  f  9  1 o  G I E P 0  V R. L A  N T I qT 
Sell. 1.2. uoyez aux pèynes éternelles. Mais ib en fo iit  
d e  S u r  g .  vne troifiefme forte ,  qui ne font ny totalement 
« y .  I .  mefchans.n’y  totalemêt bons,à fçauoir ceux qui 
meurent tachez de pechez veniels feulement, & 
ceux q, ayäs ob tenu la remiifionde leurs pechez 
mortels, quand à la coulpe & peynes éternelles, 
n’ont pas toutesfois pleinement fatisfaiét en ce 
m onde, pour les peynes temporelles d’iceux , fi 
que mourans il s ont befoing de purgation après 
leur m ort, & faut qu’ils aillent en vn lieu ou ils 
puiiïent paracheuer leur fatisfatiion, en fouffrat 
les peynes d’vn feu: Là deffus ils baftiffent cette 
conclufion,qu’il y  à donc vn lieu dè Purgatoire,' 
lequel quelques vns difent eftre dans certains 
fleuues ou baings,d’autres qu'il eft en l’air, d’au­
tres qu’il eft en plufieurs &cdiuersendroits de la 
terre,& que chafque ame eft purgee au lieu mef- 
Sell. l.i. me,ou elle à commis le peché.MaiS la commune 
de Pur?, opinion des Scholaftiques, & Iefuites d’aujour- 
cajr.6. d ’huy eft,que le Purgatoire eft en Enfer, & que 
c’eftla 2.chambre ou le z.eftage de l’Enfer. 
Bel.lbid. Car ces gens comme venans de l'autre monde, 
& comme s’eftas pourmenez pir tous les coings 
& recoings de l’Enfer, nous racontent, comme 
hiftoire veritable, qu’aux Enfers il y à 4. cham­
bres ou 4.eftages.Le plus bas, qui eft le lieu,no9 
difent-ils,des tourmens eternels. Le 2.qui eft le 
Purgatoire. Le 3.qui eft le Limbe des petits en- 
fans qui meurent fans Baptefme. Le 4. & le plus 
haut qu’ils appellent le Limbe des Pcfês, ou ils 
croient qu’eftoient jadis les ames de nosPercs 
Anciens decedez auantla venue denoftre Sei­
gneur Iefus Chrift, qui eft vne cham bre a pre- 
Sel.ib'.d. fent toute vuidç, comme dit B.ellarrnin, de forte
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qu’il ne refte qu’a mettre cefi: efcriteau defTus, ' 
chambre k louer."Et les Philofophes fe font trom ­
pez croyans que la nature nefouffre point dé 
vui de.
Encor pafïent-ils plus auant, en la defcription ~ , . 
qu’ils nous font de ces lieux infernaux , car ils J  'p "2" 
nous difent que tout auprès de la 2. chambre, e p‘*r&' 
qui eft le Purgatoire, il y a comme vn beau pré 
tout verdoiant & fleuriGant, & auec cela tref-o- 
doriferant : oùles ames qui font forties de Pur­
gatoire , fe pourmenent & s’efgayent pour quel­
que téps,qui leur eft comme vn doux Purga foi­
re ,& vue prifon honorable, prifon de Sénateur, 
ditBcIlarmin , qui ne rejette pas cefte opinion 
ains la reçoit comme fort vray-femblable, afin 
qu’on ne die pas qu ii foit vn incredule.
En ce deuxiefme eftage,qu’ils apellent le Pur- Xelldrm. 
gatoire, ils croient qu’il y  a vn feu , voire vn feu ib idem  
materiel,tel que le nofire, qui torméte (I fort les caf '  1 *• 
am es, que les peynes qu’elles y  fouffrentfont 
plus grandes de beaucoup que les plus cruels & i b i d e m  
horriblesfuppliccsque les homes puifientfouf- caP- I 3* 
fers & endurer au monde.
Q ui plus e ft, ils enfeignent que les amêsde- ib idem  
meurét en ce feu,les vnés plus, les autres moins, ca f.9. 
les vnes io.ans,les autres 2odes autres 100. les 
autres mefmes jufques au iour du jugement,felo 
qu ’elles font ou plus ou moins fouïllees les vnes 
que les autres. Car ils croient qu’elles y doiuent 
demeurer jufques a ce quelles ayent accomply 
& paracheuéleur fatisfadtion , & qu’elles foient 
par ce moyen totalement purgees- lie ft vray 
qii on dit que les Cannes ont ce priuilege de ny 
demeurer que jufqu’au famedy , après leur de-
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cez,de forte que s’ils meurent le Vendredyaii 
fo ir , ils en ont bon marche' , & faift bon eftre 
Carme , pour ne fouffrirpas vn long temps ces 
horribles tormens.
Finalement ils croient que les peines de ces 
ames font adoucies par les fuffrages des viuans. 
É tc ’eft le principal de la Cuifine, Car fans cela 
le feu de Purgatoire ne feroit pas prou chaud, 
Sell. Li. pour faire bouillir la marmite. O r ces fuffroges 
de Purg. font les Melies qu’on "faiS: dirsf pour les a mes du 
cap. 15. Purgato/ce,lè's Ofaiforis,!es Aumofiiés,les leuf- 
nes,les Pèlerinages & autres telles chofes.pe.for­
te qu’il faicl bon eftre riche pour faire dire for­
ce MeiTes après fa m ort, & eftre bien toft deii*- 
ure' de ce tornent,& mal’heureux font les poures 
qui n’ont pas dequoy faire chanter Me fie ~, car 
ils faudra' qu’ils aualént la coupe toute entiere.
Voyla qu’elle eft la ftructare de ce grand ba- 
ftimênt, lequel nous pouudns apçller juftement 
la roftiiïerie des ames fideles, ou piuftoft vn er­
reur damnable, puifé dans le creux de l’abyfme,' 
erreur qui euacuë & aneantift la croix delefus 
V Chriftde mérité de fa mort & Paillon,& la latif- 
faftion qu il a rendue pour nous a Dieu fon Pe­
re,erreur encor qui eft vndes.principaùx fon- 
demens de toutes les abominations Papiftiques, 
& cóme vne des roues principales qui font jouer 
tousles reflorts de cefte grande Babylon. Car 
oftezle Purgatoire vousoftez les fatisfaftions 
humaines,le mérité des fàinéts >les Méfies pour 
let trefpaftez,les Pèlerinages,les olfradés & obla 
tions pour les morts & tous autres fu.fi'rages, les 
pardons melme & indulgences de l’Euefque de 
R om e, te mille autre; telles Zi femblables abo- 
1 mr  minatitinS
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n a tio n s ,b re f  vous renuerfez tou te  la m arm ite de 
i’Eglife Papale.
Nous auons cy deifius difputé cótre celle do- 
étrine par la parole de Dieu. Nous allons m ain­
tenant dilputer có tricelleparles authoritez des 
Péres.Car à cela buttent aulii ces 5. Articles,lef- 
queis nous vérifierons par la produéftio des pafi- 
fages co rte z en marge,& feros voir par ce moy­
en , que les Perés des 4. premiers ueclcs n'ont 
point creu ceibe doctrine de l’EglifeRom. Er. 
pour rendre noftre preuue plus claire & plus fia­
lide , nous réfuterons les refip.onces .de nofltc 
Doéheiir Anouyme ,&  ferons voir la vanite de 
fies allegations. / . .. > '
, . Premierement donc, ie fouftiens que les Pc- Cypr. &d 
res Anciens n’ont point creu de fatisfatiiô après Demetnx 
ceftc vie, ny dôc le Purgatoire d el’Eglife Rom. pur. 1 %.
S. Çyprian eferiuât à Dem etrian, enia fiedio 
21.  d it, QUâdon fera, fo rti cCicy, il  n'y aura plu t lien 
de repentancCiiJKLEFFECT DE SATISFACTION  
icyla v ie fe  perd oufe retient. Noftre Docteur refi- 
pond là deifius, que par le prodrome(ainft parle- 
ii ) & progrès du dificours de S. Cyprian, il ap- y
pert qu’il parle de lafatsfa&ion pour la coulpe 
des pechez précédas le Baptefime,mais non de la 
fatisfadtion'pour la peine téporelle des pechez 
fuyuans le Baptefme. D odeur, Belle dicte,aucz 
vous bien leu le prodrome que vous apellez en 
voftre jargon pedantefiquer“ N on , vous parlez 
par cœur.Il n ’y a rien de tout ce que vous dites;.
Il exhorte l e s  fidcles jabaptifiez, de fiatisfiaire à 
Dieu par repentance,tandis qu’ils eftoient en ce 
m onde, pourcc qu’apres il ne icroit plus temps 
de fie r e p e n t i r  ny de fiatisfiaire. Vous n’auez peu
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defnouër ce nœud, vous le coupez. 
chryfoß. S-. Chryfoftome. Ta.nd.tt que nous femmes icy no* 
bom. z . auons de belles efer ance s , mais f i  tofl que nous en fe­
de Laz.. rons dep artisti ne fera p l us en now puis après de nous 
repentir là,ny d'effacer nos fautes commi]es. Il ny a 
donc point de purgatoire, qui efface les pechez 
veniels, comme ils difcnt. Car notez qu il parle 
en general des fautes commifes, & non des fau­
tes mortelles feulement, cóme s’imagine noftré 
Moine,après fon Bellarmin, qui le trompe touf- 
iours.
'£< ‘ S. Auguftin. Quand nowferonsfortis de cefiecle,
5 O .h .m  ‘ yy nc reß er/( plut aucune componEhon ny aucuneftiif- 
faci ion. Notez ces mots, ny aucune faitsfachô. Car 
qui a-il déplus clair/Il feplaind de ce quei’a- 
uois cotté l’homilie 5 * fans dire de quelles ho- 
miliesi Mais il pouuoit bien voir que ceftc omi- 
. ffion eftoit aduenué par mefgarde.
Safil. n  I ’adioufte encor S. Baïüe.Le tempsprefent efilé 
Etmct temps de refipifcence, £7- de la remifsion des pechez.j 
aefin. I .  mais aufiecle aven ir'ily  aura vn ju ilc  jugement de 
re tri button.Ht vn peu après il adjoufte,^y-r« la de­
li ur ance de cefiecle il  ri y. a p lw  temps de bien faire i 
Si le temps prefent eftle temps de laremiilïon 
des pechez, il n’y a donc point de remiiTion au 
fiecle à venir, de la façô que croit l’Egiife RonE 
qui enfeigne qu’il y a des pechez qui fe pardon­
nent au fiecle à venir.Et fi après la deliurancc de 
ce fiecle il ny a plus temps de bien faire, il n’y a 
dóc plus temps de fatisfaire à la juftice de Dieuj 
qui eftvne bonne œuure. E t voyla pour le pre­
mier article concernant le Purgatoire.
le  dy en 2. lieu que les Peres Anciens n’ont 
point creu de peync , iifouffrir après ceftc vie
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pour l’homme fidèle, d ’ou s’enfuit qu’ils n ont 
point cren le Purgatoire de l’Eglife Rom , : ;
Tertullien, La coulée e fiant oftée, lapeyne aufiy 7'ert- 
efl osile. Noftre Doéteur croit efçhappev en di- ^aFr’ 
fantque Tertullien parle dclapeyne eternelle, caF’ 5* 
bonde lapeyne temporelle, Mais c’.eft vnere- 
ftriétion qu’ilfe forge en fon imagination , fans 
fondement aucun,car il nefçauroit monftrer ce- 
Re reftriétion, ny par le fil du difcours.de T er­
tullien,ny par aucun autre lieu de ceft Autheur, 
voire elle contreuict à la raifon, car n’eft-ce pas 
cotre raifon d ’obliger célüy qui ne doit plus rie 
àfatisfaire encor?
S û n é ïA u é ü llin .L e s  pecbez. fo n t couuerts,£rfont 
tachez.,çrfont abolit,ß  Dieu les à cachez, il  ri a point lfl pfal-, 
voulu les regarder’, s'tl n'a point voulu les regarderai , ,  _ eMr\  
ria point voulu Les conßderer ,iL ri a point voulu les pu- 
7i i r , i l  ri a point voulu les rogneifire, il  a m ieux ayme 
lespardonner.Noftre homme eli plaifant refpon- 
dant fur ce lieu, comme il s’eft feruy de fon Bel- 
îarmin en toutes fes rcfponfes, il luy efl: aduenu 
de rapporter à ce paflage,la refponfe que Bellar- 
min fai T vn  peu après à vn autre paflage,ou il efl: 
parlé des lieux,où l’on va après çefte vie, de for­
te qu’il dit, qu’en ce lieuicy S. Auguftin ne parle 
pue de .deux lieux après ce monde ■> a u f  quels il  n'y a  
point de fa tu flttiona  faire, mais il  ne dit pas en l'en­
droit defigné q u 'iln y  a y tv n  milieu on fait exigée 
quelque fàtisfaütion, qui efl: vne refponce autant a 
propos comme le Magnificat a Matines.
D clplnnum fila it appingitfiucltbtu aprum.
Sansdo'ubte ce Doéteur dormoit en efcriuani 
çecy: ou il faut dire qu’il a perdu le fens cômun«
Il faut donc que ie i’_ v Je. Son Bellarmin refpôd
H  h a
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qu’en ce lieu S. Auguftin ne parle point des péi*=' 
nés temporelles, ains feulement des eternelles. 
Mais fi cela eftoit à quoy faire dit-il, que fi Dieu 
n’a point voulu regarder & côfiderer lespechez, 
il n’a point voulu lès puniti Cârcèluy qui punit 
vn péché d’vne péine temporelle, ne le regarde- 
il pas? ne le confidére-il pas? Celle refponce eft 
donc inepte, & côtraire aux paroles de ce S .Pe­
re.
Le mefme encor nous d i t , chriß en prenant la
de verb, peine, ( y  ne prenant point la coulpe , a effacé ( y  lei 
Do. fe r . coulpe ( y  la peine. On ne peut dire îcÿ qu’il par- 
g y. le feulement de là peine eterne!le,non de la té~ 
povelle. Car il parle de celle q ü e l.C h rill  auoit 
prife. O r auoit-il pris la peine téporelle.Il a dóc 
effacé celle-la. Il efl: vray, que celte peine tem­
porelle,en la perfonne denoltre Seigneur Iefus 
Chrilt, a equipollé à la peine eternelle. Et pour­
tant il a efface par ieelle non feulemét la tempo­
relle , mais auflî Veternelle. .
Lomb.li. Lombard mefme,de Pere des Scholaftiqucs,
3. diflin. 3 lailTé efchapper celte vérité de fa bouche, si,
19 . lu t  » d it- il , par l'affetti de la Foy, nous regardons droiEle- 
ment celuy qui pour nous a efté p'edu au bois,nous fom- 
mes défiez, des liens de Satan , ( y  fommes tellement 
deliuretL du Diable , qu après cette vie i l  ne trouue 
plus rien en nous q u ii  puniffè: Car par la mort,qui eß 
vn tre f-vray  facrißce,chriß à eïletnt toutes les cotd- 
pes, à caufe defquelles le D iable nous detenoit , pour 
foujfrir les fupplices. Si après la mort Dieu ne 
trouue plus riè èri rious qu’il puniffe.il n’y a dóc 
pôint de péché venîel qui dorile eltre puny en 
Purgatoire. Nòltre homme né fçait que dire-là 
deffus,finonque Lombard .i crcü le Purgatoire.'
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E t certes ie n’en doubte pas, aulfi n’auors-je pas 
cotte ce paflage pour prouuer qu’il fie l’euftpas 
creu,mais feulement pour faire voir quê la véri­
té eft fi forte,que quelquesfois elle force & con­
traint fes propres ennemis de luy rédre tefmoi- 
gnage : & pour monftrer qu’ez efçrits de Lom­
bard,q, a ramaffé les fentences des Peres,fe trou- 
uent des traces de la croyancqde l’Eglife Rom. 
lie f t vray qu’après il adjoufie , que Lombard 
parle là de l'Homme parfaiét & accomply en di- 
leétion & charité,comme eft le M artyr, Mats il 
ne faut que les paroles du palfage mefme pour 
le dementir,car il parle de tout fi dele en general,
& fe met du nombrefèpar l'afyeft de la fiy , dit-il, 
now regardons^  c r r .O r  cuide-il que Lôbard euft 
céfte opinion & croyance de foy, qu’il fuft par- 
faiét en dileétiô & charité. Refpôdre ainfi n’eft-, 
ce pas rompre le neud au lieu de le defnoüer.
Il me conuie a me rendre bon Catholique R o­
main,comme eftoit fon Pierre Lom bard, & dit 
qu’il affectionne mon falut qu’il parle & eferit 
ex cor de,Sx fansfard,& ie l’en remercie, & luy dy, 
pourrefponce , çe qu’il me difoit cy delfus,^" 
retro Satana.
Venons au 3 . article. le difois que îés Peres 
ont creu que la mort des fideles eft vn palfage de 
cefte vie en vn lieu de repostd’où s’enfuyt qu’ils 
n’ont pas creu que les âmes fideles au pai rir de ce. * 
monde s’en aillçnt fpuçrir les toi mens 4,’vn leU. 
de Purgatoire.
Iuft.M art.fjuadV-ftrudifliédu corps $ß-apartßy, Ijtßin.in  
i l  jouit en tout temps de celny ou ae ce cjuilà aymé, d ial. cot. 
If/yyeb'lfi'à r g ,*  t&ii/TSt ?  X&OttOlf *Btt!tTC6V* 7 ’rïy.
- Le meline vn peu après d it encor7<7w les a-mes i l  id.
"  H  li - 3
]yß. qu. 
CT refi, 
a d  Orth.
f * -  7 5 -
C yf, tra ­
t ta t i  d  
-mortai,
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f  ics  d .meurent en ß f ' E L Q fV E  L 1E V  M  E 1L -  
L E E  Aj> mais lesinjuflesgyC m efchant es en vn  heu 
f ir e , attendant le iènifs dwjugtment,car en a  sic ma­
niere celles qui fo n t dignes de ccfaroir D E  V A  N T  
D I E V.ne meurent f i  tu', mais celles-là J  ont tei mete es.
Ailleurs cncor eri plus forts termes afres que 
les arr.esfontforties du corf s,lès ju fiesfon t INCON- 
T I N  E N T  fefarées des intußeSycar elles fentim m e-, 
nees fa r  les lin g es  aux lieux condignes : Et certes les 
âmes des juftes enfaradis,ou elles joiiijfent de la com- 
fagneeÇ r’ du regard des .Anges &  A r  changes.Qm  
à- il de plus clair contre le Purgatoire/5 car on ne 
peut dite qu’il parle des aines parfaiétes en dile- 
étion & charité feulementjpuis qu’il nefaiét que 
deux fortes d’ames,Ies vnes juftes & les autres 
jniuftes. Aufli noftre Poéteur n’a ofé toucher à 
ces palTages,il y  fajfoit trop chaud pourluy.
Sainft Cyprienen fon liure de la mortalité, 
qu’il compofa exprès pour exhorter les fideles à. 
' la mort en vn temps de pefte & mortalité gran­
de leur di t,c ’eß a faire à celuy qui ne veu t f  oint aller 
à Chriß que de Craindre la mort. E tne vouloir aller à 
chriß  cefi lé f  ref re de celuy qui ne croit f  oint qu'il 
CO M M E N C E  D E REGNER^.AVEC CHRIST. 
E t vn peu après il adjoufte ,simeon tout joyeux de 
fa  mortfrochame à dif.maintenat ô Seigneur tu la if-  
fes  aller en f a i x  tonferuiteurfelon ta f  arale, affrou- 
uant &  froteïlant'que lors lesferuiteurs de Dieu ont 
ime fa i x  ç r  vn  refos libre CT tranquille,quand reti­
rez, des troubles ou temfefles dece monde, nous ten­
dons au fo r t d v n e  etcrnellefeureié, quand ce fie mort 
ef'acee nous venons à f  immortalité.
Le melme en cor vn peu après, A bien-heureux 
A po flre  d .it, chriß  ni 'eßga/nga viure a mourir4
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tß im a n t vn  grand gai ng deneßre plus detenu des 
lacqs de ce fie e ie , n eflre p lu t fubicél aux pc chete. (y*
Vices de la chair, exempt des prejfures douloureufes, 
Cfdeliuré de la gueule venimeufe du n iable ,s’en al­
ler à la joje du fa lu t éternel,eflant ape lié  de chnß.
Là  mefme il dit uuffuDieu te promet au partir de 
cemmde l'immortalité ( y  tu en doub tesi
Item  .N o u s  frations au il  ne faudrapomtprendre 
là les robm noires,quandils auront défia pris la les ve-, 
fiemens blancs: qu'il ne fa u t point dôner occafion aux  
Gentils de nous reprendre jußement ( T  à bon droit,de 
ce que nous pleurons ceux que nous difons viure aucc 
Dieu,comme s'ils cfieient defiruits &  perdus.
Item ,re que nous mourons cependant, nouspaffions 
de la mort à Timmot a lité , { y  la vie eterne de ne peut 
fuccederfi on n é fi forty d  icy. Ce néfipas vnefiorite,, 
mais vn  paffageaux chofes eternedes,apresauoir ache- 
uê ce chemin temporel.
Item  , embraffons le jour qui afiigne chacun à fort 
domicile, qui nousayant arrachez, clicy ç y  defiiez^ 
deslacqs du fiecle nous reflabht au paradis (y- royau­
me. cele fie. Certes tous ces paflages font fi clairs, 
qu’il fe faut fermer les yeux pour nê voir p o in t 
celle vérité que nous fouftenons. E t à tout çela 
noftre Doéteur ne repondpoint.
S. Auguftin. Quand le dernier tour de cefle vie  Nùfigstfi. 
trouuera vn  chacun qui tient la foy du M ed iy teu r , i l  de. Tnn. 
fera  receupar les SS.^Cnges.pour efire conduit à Dieu Lu. 1.4. 
lequel i l  a honoré, {y.pour eflre par lay accompli: at- cap. 17, 
tendant qu 'il reçoiue à la f in  du fiecle f i n  corps incor­
ruptible,non pour la Peine,mais pour la c i , ire. h  çe- 
paflage encore p o in t de re fp o n fj. ^ tu g u ft.
Le mefme encore dit ailleurs, que le spatriar- in ioann. 
cbss,prophètes,ypofires, .Martyrs ç r  bonsfidxl.es.psit. tradì. 49
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tß ireeeu lin ia 'fA ix tfy -  f#* toutesfois ilsreceuroni 
encoretotu enfin ce que Dieu a promis. Car la rejur- 
rebhon Meta chair aeflc promiß; ( y c .  Car quandrjd 
chacun m e u r t ^ o t e z ce mpty vn chacun',?/reçoit 
lors'le repos qui eß donné incontinent âpres la mort, 
s d en  cfl d'.gneßnotez auffi ces mots,/»™ & incon­
tinent) Les Patridrchcs l'ont recete les premiers, tes 
Prophètes après , les ^tpoßres pltfe recensement, les 
&l<trfyrsfont encore beaucoup plus recenM, tousles 
tours les bonsfidcles(notez. ces derniers m ots, tous 
les tours les bonsßdeles') Sur cela noftre D  odeur 
nous veut faire à croire que les ames, qui vont 
en Purgatoire, s’en vont en vn lieu de ioye & de 
repos, pource qu’elles viuênt en efperance cer­
taine de ne defcëndre point plus bas es tormens 
éternels de l’Enfer.Çjrande ioye Certes de fentir 
des tormens plus afpres que tous les plus cruels 
& horribles qu’on puiiïe foultrir en ce monde, 
voire non pour des iou rs, pour des m ois, pour 
des ans, mais pour des (ledes mefme, & peut-, 
çftre iufques au iour du Iugément. Que noftre 
D ofteur aille donc s’efgayer dans ce feu,quand 
à nous, nous irons prendre ppffeffion de la féli­
cité çelefte. Mais il le faut çouainere par les pa­
roles mefme de S. Auguftin. S’il parloit delà 
ioye & du repos que cefi: homme icy s’imagine 
eftre en Purgatoire,diroit-il que les Patriarches 
les Prophètes, les Apoftres, & les Martyrs ont 
receu les premiers ce repos? Quoy donc? ceux^ 
la auront-ils efté au partir de ce monde dedans 
Je Purgatoire:3 Recôgnoificz icy, Dofleur, que 
voftre Bel!armin que voüs fuiucz.roufiouvs vo* 
guide mal. Vous cités deux aueugles qui tom­
bez tous deux dans lafofle. Cepaffage vo3 cou-
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pe la gorge fans reflburfe.
Cependant c’eftla doâxine commune de S. ^ tugufl. 
Auguflrn. Car ailleurs il dit aulii. le s  anses des de Ci.D. 
htfiesfeparees du corps fon t en repos, mats celles des lib. i j .  
injufiesforiffrtflt les peynes, jufquesà ce que les corps cap. 8. 
de celles la rejjufcitent à la vie efemelle, <£r de celles-  
cy à ia  mort eternelle qui efi appellee feconde.
Item, les aines de tous lesSS.apres Idfccpficn 
Seigneur és Ci eux font auec ChnfliCp fo r t at du co j 
elle s'envonià chrtfl^ notez ces mots) attcndans U 
refurrethon d e  leurs corps , afin qu'ils foyent tranf- finem' 
muez, auec lufia vne entière CT perpétuelle beati­
tude.
Grégoire de Nyfïe, quelm al donc y  a-ilen ceße Gregor 
chofe,pourquoy now pleurions la mort dé nos amis (y* Nyf.ôra- 
familtersffinon que quelquvneflim eqù  i l  fa u t p ieu- tione de 
rer,poUrcequ ils s’en vo t a vne vie exempte de trou- mortuis. 
Lies ( y  m iferesiEt vn peu ipïts.Pourquoy doc s’at- 
trifient ceux qui lamentent lesmouras? certes f i  ceux 
qui auec le cotps ont dèjpoüillé la volupté E T  L \A  
D  O V  L E V  (notez ce m ot) n efioycnt libres de
toute perturbation (notez encorces mots )ceux qui 
demeurent auroientplw de raifon etefire efmew de 
compafiion,n eflans point autrement que ceux qui v i ­
vent renfermez, dedans imepnfon. Puis il adjoufte 
vn peu après, cefiepefee notu deuroit apporter de la 
■joye,£r non de ta trifleffe,qnadnous entendons qu'vn  
homme qui dparacheué fa  peregrination ne v i t  plus 
en des regions eßrangeres, ains ayant rendu a tous lés 
tlemens ce quai leur auoit emprunté,eß retourné à fa  
propre naturelle maifon , a cefiege p u r &  cele- 
fie ,0"e. l'E f i n  t, d it-il encor, ayant lai fie  le champ 
de bat a idc,çefl à dire fa n  corps, 10 V I S  /  ' T>E L .A  
V .A  1 X , CT efldnt forty hors des batailles rangées,
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Ayant recouurépar le repos fes forces, qui efioientpdr 
la conjonction du corps a ffligées e y  irauaiüées il v i t  
aucc/oj.Ces fléchés ont tellement-frappe le cœur 
de noftre D,odeur Anonyme qu’elles luy ont 
oftéle fouffle & la parole : car il n’y refond rien, 
aulii ne pouupit-il.
En ce mefme liure ce faind Pere accompare 
la mort à vne femme quis’accouche, monftrant 
que cóme la femme produit fon fru id  & le met 
en la lumiere du jo u r , le tirant d  vn cachot te­
nebre ux,ainfi la mort nous tire du cachot téné­
breux de celle miferab.le vie , pour nous intro­
duire en la lumiere celefte & etèrnelle.,
C yr.i.y- S.Cyrille Alexandrin , Nous deuons croire que
le X. I ll, quad les âmes desfainflsfe fon t retirees de leurs corps 
12. in tides fon t recommandées a la  diurne bonté comme efiót 
loan, ca, tntre les mains d 'vn  tr.efcher Pere,y  quelles ne con- 
g uerfentpasen terre jufques d ce quelles ayentreceu..
l'honneur de U fèpulture comme quelquesvns des tn~ 
fideles ont créa . E t qu elles ne fon t pas portées au lieu, 
de torment comme les âmes des pécheurs, mais quelles, 
s'en volent p lu  floß entre les mains du Pere. Ce chemin, 
nous ayant efié premièrement préparé par chriflear 
i l  a y e m itfn  ame entre les mains de fori Pare, afin que 
que le comnieucement ayant efié fa i i l  enicelle y  par 
tesile,nous ayons de cela vne certaine efierar,ce,croyas 
fermement q nous ferons après la mort entre les mains 
de Dieu , Et que nous vtarons perpétuellement auec 
çhrifl.dvne  vie beaucoup meilleure ,.pour cefiecaufe.. 
fa i  il f t  Paul à defir lettre diffiruls {y:eftre auecChrifi». 
Là il ne peut y auoir lieu pour la cauillation , ce, 
fonr autant de.foudres furia tefte de noftre D u ­
d e  ur Anonyme, & cependant il o(è dire encor, 
qu’il 4VCU.&9uy des afgumens mais non.pas de.
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ii foibles confequenses. Mais c’eft je m’afleurè 
qu ’il n'a pas pris la peyne de lire ces pafiages, & 
c’efl pourquoy j’aÿ voulu lesluy coucher au 
leg  atin qu’il y penfe & qu’il apprenne de don­
ner gloire à Dieu, & de ne plus regimber contre 
l'aiguillon.
Sainéi Chryfoftome fuytlem efm e chemin ch ry f.l  
reprenant ceux qui pleurent exceiîiuement fur iod.hom, 
les m orts. Il d it , s'ils croioient lem ort a'efirepoint 5 Ï _ 
mort,mats efi re tranfiortéa vne meilleure vie  , ils ne 
lepleurcroient point,comme s'il n'cßoit rien,ne f-roiet 
point f i  indignez,, ne jetteraient point tant de vo ix  in­
dices d'incrédulité, jât vn peu après parlant du dé­
fi: nui ,fi lepecbeyr put a ofjenfe Dieufouuentes-
fois meurt, celuy-là doit efire fleuré, ouflufiofi non, 
veu que celane luy apporte aucune v ti l t ié  , mais i l  
fa u t faire des cbqfes qui luy puiffent apporter du pro­
fit,des aumofnes des oblations,(notez qu’il parle des 
damnez §c que pourtant ces m otsnefauorifent 
point nos aduerfaires qui ne croient pas qu’on 
doiue faire des aumofnes & oblations pour les 
damnez ) i l  fa u t fie refioïiir en ce quefa malice a efié 
rctrancbée'.que s'il efi jufie dere chef i l fa u t fe  refioüir 
de ce qu'il efi mis enfeureté, quod in tuto colloca- 
tur, de ce qu’i l  efi deliuré de la crainte future, Celuy- 
la en mourant s'enuolcra auec les M nges(ce ne peut- 
eflre en Purgatoire,car les Anges s’cnuoleroient 
ils en P u r g a t o i r e . queperfonne n mtermenne chry. a i  
par des pompes funebres. M au celuy qui efi perdu ne pop.M n- 
profitera de rien, encor qu'il ayt eu toute vne cité afes tioch. 
funérailles. hom. 7 0 .
Ailleurs encor parlant des fu n é ra il le s ,moy, t r  hom. 
je te prie,que veulent dire ces lampes allumées ? ne les 4. a i  
accompagnons nous pas comme desMthlctesl que veu - Hebr.
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lent dire ces hymnes ? ne glorifions nous pas D ieu, C  
ne hty rendons nous pas achon de graces de ce q u ii < 
def-ja couronné le defungi,la dehuré de trauntix. Et 
c’eft-ce qu’il répété encorprefques en mefmes 
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vous noterez en partant que les prières q u o  fai - 
foit lors es funérailles,eftoient des a&iôs de gra­
ces,& non des.prieres pour les ames de Purgar.
I ’auois cotte aulii en la marge de mon article 
vn palfage de Theophylaéte qui dit , que l'ame 
efiant fortte n erreplus par le monde, car, dit-il,/«  
ames des juflesfonten lam ainde D tc u ,l\ dit qu’il a 
voulu feulemétdire que les ames ne vagabonder 
point par le monde comme croyoient les Payés. 
Mais il çoupe la queüe a ce partage en dilTimulat 
la derniere claufe, quiluy couppe lagarge.
I ’auois par vn autre article(1 . quel cóme je me 
doubtefutobm is par inaduertence en la copie 
qui vo.us futenuoyée)fai<5t  voir aulii que les Pe­
res n o t creu que deux lieux après certe vie,l’En­
fer,& le Paradis:celuy-là pour les damnez,& ce- 
ftuy-cy pour les fauuez, d’où s’éfuit qu'ils nont 
point creu le Purgatoire , & voicy les partages 
qui prouuent certe vérité.
Sainét Augurtin. Le. foy des Cdtholicju.espar vne 
dsutne authonté, croit que le premier lieu cß le Ryy- 
iyume des cieux,d:ou convoie j ’ay d i t , celuy qui nefi 
point hdptifé eß except é , lefécond lagehcnnefii tout, 
^Cpoflat C ' efiongné de la foy de c k r f i  expérimente­
ra les eternels fupplijtcs , mus ignorons totalement vn  
trofiefine,votre nous tr«wttron ! e ti t i  n eß point es L'f- 
crituris Saintles. Combien que cell article,com* 
me j'ay dit cy dertits, curt erte obmis par inad- 
uertance,nean:mpins ce partage ?u.oi: crtq çotté-.
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en marge, tracé toutesfois d’vn coup de plume, 
par le copifte,ce que noftre Doéteur en bo Frä- 
çois de Court apelle vne lit,ture.I l  s’efforce donc 
d ’y refpondre,& dit que fainôt Auguftin n’a par­
lé là que des lieux eternels, qu’il ne faut dóc pas 
trouuer eftrâge, s’il ne parle point du Purgatoi­
r e ^  s'il dit qu’il ny a point de troifiefme lieu. A , 
quoy ie reparts que fainét Auguftin n’auojt gar­
de de parler d ’vn lieu temporel après ceftevie, 
veu qu’il n’y en a point , n’y n’en a,jamais cren.
T ou t ce quieft après ceftevie eft eterne 1, car il 
ny  a point de temps après ceftevie , il ny à que 
l’Eternité, & comme d itl’Apoftre i.Ç o rin th ^ .
18 .les ch of es vißLles fon t pour v n  temps, mais Les tn- 
nißUesfont éternelles. D ’ailleurs s’il euft creu vn 
lieu de Purgat. après ceftc vie, n’cftoit-ce pas le 
lieu d e  parler fi jamais, & nô pas dire fimplemét '
& abfolutoent,«»«» ignorons totalement vn  troißef- 
me lieu-, voire no'J tro,utter os pii i l  ließ  pointes Efcri­
tères SamEles ? Au lieu de dire totalement, ne de- 
uoit-il pas excepter le lieu du Purgatoire,& dire 
qu’il ne parloit que des lieux Eternels ? Mais 
pourcc auffi que ce Doôteur contefte l’authori- 
té de ce liure attribué a fainél. Auguftin,en voicy 
d’autres qu’il ne pourra point reprocher. ^euguft.
Sainét Auguftin donc nous dit , parlant de de cmit. 
ceux qui ont efté baptifez par les Heretiqués, D.l.% 1. 
s ’ils ne doutent jamais eflre en la poffeßton du regne, c .ij .e y *  
ils feront retenus d ’vn  Eternel fupplice,car i l  n y  a de ve r i, 
fo i  rit de lieu moyen, ou celuy-la ne foie point au fu p -  -^tpofi. 
pli ce, qu iließ  point eflably dans ce regne. ferm . 14
E t ailleursencor Freres que perfonne ne fe  deçoi- idem de 
ue : car il  y  a deux lieux  ,  £ r  n y  a point de troifefrne t  empor, 
lieu pour aucun , celuy qui ri a oh tenu de regner aucc f er> 1 3 1
idem  de 
fe e . mer. 
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chriß , périra fans aucune do iti te auec le D iable, 3c 
c’élt-ce qu’il répété encor au 1 .liurc de laremii- 
fion des pechez cliap. 18. C’elt-ce qu’il dit auf- 
f i en vn autre lieu , i l  n'y a point, dit-il , de lien  
moyen pour aucun,en forte que celny-la qm ri eß point 
auec chnfl puiffe efire ailleurs qnauec le Diable.
Celte vérité elt efchappee de la plume de S. 
Bernard,quoy qu’en vn liecle corrompu,fe ref- 
fentant ericore parfois de la pureté des Anciens 
i l  y  a trois lieux ,dit-il, le Ciel, La Terre, l'Enfer, CT 
ont chacun leurs hahitans, le Ciel Les feuls bons, la 
Terre les m ixtes, h Enfer lesfeuls me f  ch ansi L à ne 
peut dire noftre D octeur, qu’il parle des lieux 
éternels feulement. Car la terre n ’eltpas vn lieu 
où les hommesdoiùérit demeurer êternellemét.
E t ailleurs. La mort aux bien-ayniez. du Seigneur- 
eß le fam m eli de re f ig e r  s, le Prophète la tte  liant qui 
d i t , Quand il aura donnea fes bieiï-aymez. le fom-, 
meil, voila l'héritage du Seigneur ,pfeaH. 86 . LA 
mort des pecheurs à La ve n té  eß tre [méchante, pource 
außi que leur natiuité a cflé mefchante, O" leur v ie  
pire, mais la mort des SS. eß precteùfe entièrement? 
comme lafin des tranaux, comme la cofomm mon de 
viclcire , comme la porte de lavie  , &  / ’ entrée d 'vnè  
parfaittefecurité. E t vn peu après, i l  y  a au dejfotie 
de nous vn lieu que Le feu  s'attribué'tout entier de for­
te que ce miferable riche ny peut pas auoir du doigt 
du Lazare feulement vne petitegoûte d'eau,mais ily  
a au deffus la cité de Dieu ,que i  imp et stoß té  dufleti-* 
11e refioüit.En ce milieu, (c’elt à dire en la terre,) la 
fcience du bien (ST du mal efl contenue, <cr là on peut 
prendre I'experience de la volupté CT de la tribnla- 
tion .V oila comment ce bon homme q u o y  qu'en 
vn fiecic c o rro m p a , & auquel il chou co n tra in t
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de fe laifier aller a la force du torrent , à néant- 
moins par fois nagé contreie fil d ’iceluy & ren­
du tefmoignage à la vérité.
Iedifois au 5. article que les Anciens n’ont 
point creu qu o peuft ayder les morts par des fuf 
fr!ges,que partant ils n’ont point creu le Purga­
toire de l’Eglife Rom.
E t voicy ce qu’en dit ïuftin M artyr, la narra- j uß i nns 
tion du Lazare £r du piche efi vne elùdente c r  cl ai- M art // 
re reprefcntation ayittcefie dottrine qu’après le diuor- ^
ce de l'ame c r  du corps les hommes ne penitent point reß .  n acl  
receuoir aucune ayde. Il parle là de tous les hoqi- crtbc. q. 
mes decedez, lefquels il nous a cy deuât diuifez 1
en deux bandes, apellant les vns juftes & pies,& 
les autres injuftcs tic  mefchans. S’il en eu 11 creu 
d ’v ne tro'fiefmc bande, qui euffent efté en Pur­
gatoire,il eft certain qu’il en auroit parlé.
Sainft Hierofme tout de mefme. Nowfçauons Hier, ad  
qu'en ce prcfentfeccle nom now ppuuons ayder les vns Gai. c. 6. 
les autresßoitpar oraifbnsfoitpar confali,mais quad v t  refert 
nowferons venus deuant le tribunal de chrifl ny lob, etla Gra. 
ny Daniel,ny Noe,ne pourront prier pour aucun, mais <"• 13 
v n  chacunporterafonpropre fardeau. Noftre D o - 2,. c. 20. 
fteur n’a fceu que refpodre à cela .Seulement au 
lieu derefpondre il nous faiét des objections, de
mais cy après nous y fatisferonsDieu aydant. cuoa pro
Sain61 Auguftin aulfi nous d it , que lefomg des mortuis. 
funérailles , l'enterrement , la pompefunebrefont { y d e c i-  
plußoß confolations desviuans qùaydes pour les un . Del 
morts. I, I .c.j 2.
■ S. Chryfoflome tout de mefme, tifez. les Efcri- chryf.ad  
titres du Sauueur , ç r  aprencz. que pcrfonne ne nous pop. ^An 
peut ayder qît.ind nousfòrtons ùicy. tioc. fer.
Ayantjufques icy  fufhfammentvérifié mes 22.
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Articles fufdits. le refpondray maintenant aux 
paffages objeftez par noftre D oéteur, & autres 
gens de fon eftoffe. Tous ces paffages peuuent 
eftré rapportez a deux chefs. Car ce sot des paf- 
fages efquels il eft parle ou de la priere pour les 
morts,ou d’vn Purgatoire. /
le dy donc pour les premiers, qu’après qué 
p ie u  eut retire' du monde les Apoftres, lefquels 
eftoient comme des flambeaux luyfans dedans 
ymjo^d^Jmyynebres du Paganifme commen-, 
cerent à ierourrer. en l’Eglife Chreflienne, Sc 
notamment la priere pour les m orts, qui eftojc 
<Arnob. vne couftume payenpe,comme le remarque en- 
7.2. adiï. trautrës Arnobius,qui ditcj les Payonsauoient 
Gentes, leurs prières pecommandatoires ,parlefquelles 
- y**. -D^tfea^iisaddoucifloient ienefçay quelles puiffances,. 
^m-safin quelles facilitaffent aux ames le chemin*.
v»« pour s’éuoler au Ciel.Aulii auoient-ils leurs ob-
- T ç -afJat ios & facrifices propitiatoires pour leurs tref- 
, y  7- " ^paffez, comme il le void en Plutarque au trai fié,.
pourquoy laiufticediuine différé quelquesfois 
la punition des maléfices. De là donc il eft adue- 
, nu que peu a peu on s’eft accQuftumé en l’Eglifet /****'~2>+JU'.ic btrr>^iA-f ireitiennea faire le femmable, ou choies ap- y  
prochantes, ces couftumes payennes s’infinuas 
LïVt-douçement&infenfiblementdansle fein del’E- 
i \ T » les Chreftiens relafchans quelque chofe 
7. ,, v c-Wwde leur droit, pour s’accommoder aux humeurs 
_ complexions des plus
 ^ aifement a eux, Et c’eft-ce que nous dit notam-
xjjen. in ment Rhenanus fur Tertullien , Autheur non  
lib.Tert. fufpedt a nos aduerfaires, puis que faifant p ro ­
ti * coron, felïion du Papifme.//falibit.Jùi-'ù, ysimtutmfi/s les 
M ih t. Chrettiens vjdjfentde beaucoup £  indulgence a l 'en-
drsit
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/irò i t  de ceux qui Je conuertìjpien t ja  v ie u x  du P aga- 
n ijm c a noftrc religion ,de la ifjàn s d ific ilem ètics  cho- 
je s d U jquelles i / s s ’i ffoient accoußun.ez. tou t le te m p t  
de le u rv tc . Les Peres donc du commencement 
pour s’accommoder aux humeurs des hommes 
de leur temps,ont toléré beaucoup de chofes,& 
notâment la priere pour les morts,ne prévoyant 
pas les dangereufes confequences qui deuoient 
naiitre de 11 par le laps & fuccellion de tem ps., 
Mais la confcqucnceneantmoins que nos ad- 
nerfaires tirent de ces prières elt tref-faufîe. Car 
quoy queles Anciens ayent prié Dieu pour les 
morts , G ne s’enfuit-il pas qu’ils ayent creu le 
purgatoire de 1‘Eglife Romaine; en voicy les 
raifuns.
1. Ilsontpric pour ceux qu’ils crcioient eltre 
£n Paradis,en vn lieu de repos, cóme fainét Au- 
gult n,qui a prié,pour fa mere M onique,laquel- 
le tout esfois il croioit eltre ati ciel bieu-héureu- 
fe,car il dit, O" croy fife tu  taras défi* f a i t l c e  cjue te  
te  dem a n d e ,  mais apprenne le',volont aire oblation de 
m a iauchet
AinG Eufcbe parlant des funérailles de Cori- 
ftantin le Grand dit , quvne gande multitude de 
peuple auecles Preßrcsfaifoient des prières à Dieu 
pour l'ame de l'Empereur, non fans larmes &  grands 
gem ijjem ens.ht cependant ils necyoyoiët pas que 
fon ame fut en Purgatoire^afns le croioiét bien­
heureux ,car vn peu après Eufebe dit, qu’on Gib 
faire de la monnoye,en laquelle il y auoit des fi­
gures qui reprefentoiét d’vn coltele bien-heu­
reux Em pereur, ayant, la telle voilée, & de l’au­
tre collé le reprefentoient aifis fur vn chariot ti­
ré à quatre cheuaux,rcceu par vne main,qui luÿ
^Ahgufh 
li.ty.caf. 
c p .v i t .
É ufeld i. 
4 . devita. 
Confiât, 
cap. 7 !»
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elto it tendue du Ciel. 
lAmb.de  s.Ambroife n’a-il pas prié pour l’ame de rh eo -  
obitu. dofejluy, délirât vn parfaidrepos ? & toutesfors
» -  .  - .  -~y" l 'T i- ’ “Y*"  ‘V ’ ft?-*16/W ) , f n i v C f - j
il croioitTneodole bien-heureux dans le Ciel1. 
Theo do] e , dit-il, efiant deliuré du combat doubt euxy 
jattïfi maintenant de la lumiere perpétuelle,e r  debt 
tranquillité.
-Umbro. N ‘Vi! Pas P " é Dj eu auffi pour V a l é p â a n ^ ^  
de obitu Pour Cratian Ion nere , lelquels îrcroioit ait/- 
Patenti bien-heureux ? car parlant particulière­
ment de Valentinian il  joiiit, dit-il ^ maintenant de 
la vie Et erne lie,il efl monté du deferta ces floriffantes 
delegations,ou il  jonitauecfonß'cre desplaifirs de la 
'vie f u t u r e , cependant fur la tin il prie pour eux 
& dit,y> te fupplie,Souuerain Dieu,que tu  refufettés 
ces trefchers jeunes homme s f a r  vne haßiue refurre- 
ciion, <cr que turecompenfes le cours prématuré de 
leur viepax vne prompte refurreéiion. 
fp ipha . Nefçait-on pas bien aulii qu’Epiphanius dî- 
tareß fputant contre A trius dit que de fon temps TE-
.75. glife faifoit prières pour les'Patriarchcs,Prophe-
v? Apoftres,Euangelifies,Martyrs, Côfeïïeurs,
&yffb~7’ A«■, 'fi î~ —Euefques & Anachorètes ? & toûtesfois on ne 
f/Vi '^V^' croioit pas que ceux-là fülTent en Purgatoire*
\kj l nÇ,jon les crojoit en vn heu de repos & de traquil-
<u 2> man s auec le Seigneur,com m e  dit Epiphanev
tout de mefme au 3 . liure fur lob,8c 
*» w  /. j Ç . ^ . furia fin ditjM wfaifons memoire des Saimls,de noi
i-■*.<> parens,,de nos amis mourans en la foy,nous refwüiffans
7>..-f,-de leur rafr aij chißemet ,0^n°us Jouhaittasvne pieu-  
C-y --»V if*-Tfe consommation en la foj:Èt vn peu apres,quon fa-r 
ce,dit-il,- noflre feflè, aux aMes defunéles, defqueüeï 
nous celebros la memoire de leur repos,•<£?' quelle nous 
faitfaille vite odeur douce deuant lEternel Dieu. % o  «
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l i n  la Liturgie attribuée à S.Chryfoftome , on ■ 
offre le facrifice pour les patriarches,Prophètes, > 
Apoftrês, pour la V ierge Marie mefmes, & tou- 
tesfois onnecro io itpasquc ceux-la fuflenteh 
Purgatoire.
Le Pape Innocent 
cede, lequel il croioit îoüillant de la vie celeite, /,£_, _ t l- 
ordonne neatmoinsqu’on face prière pour luy: ^ . c .  H 
Commande,dit-il,parlant àl’Euefque de Crémo­
n e , ton Eglife onface prières, CT qu'on offre, des 
hojtiespour le preftrefusmenfionné. O r auoit-il dit 
Vn peu auparauant parlant de ce Preftre, nous aff 
fermons hardiment qu'il à acquis la joye de la celefite 
patrie. É t de cela n’y a-il pas gueres plus dé 
4 0 0 . ans. ,
Voire encor aujourd’huy,ÎI fe trouue au Ca- cônon Je 
hô de la Meffe des traces de celte vieille & An- Me (fa 
ciennc couftume : car on y prie pour ceux ani 
font défia en vn lieu de repos, le Preftre dì fanti 
tty e fouuenànce Seigneur de tes feruitéurs CT fertian- 
tes qui nous ont precede atiec le fipne de foy , c r a n i
. * - J ■ / /  • ^ 4JjCoö ir ^  V <awu«v* -^
dorment auJommeil de p d ix ,  nous te prions fa r  lejus 
th rift noîlre Seigneur ,  que tu leur donnes Cr à tous 
ceux qui repofent eti çhrift le lieu de rafraifehiffemet 
de lumiere e r  dep4/Af.Pùis donc que les Anciens 
ont prié pour ceux qu’ils croioient eftre en lieu 
de repos, de leurs prières on ne peut point infé­
rer qu’ils ayent creu le Purgatoire. ^CuguJL
i. Les Ançiens^quelmiefois ont prié mefme lib. de 8, 
pour les damnez",comniele remarque fainét a u -  . dulc. qu. 
guftin,difant que cela fe faifoit, afin qu ils obtin- c r  m En 
Jentvnc pleine remtßion ,  ou qu'atout le moins leur chirid.c. 
danation fiiflplusfiipportalle.ÎLt de là peut-on co- 10 9 ,  o r  
élure non plus qu’ils ayent creu le Purgatoire? 110.
l i  2. [y.Ly LdArrC-f ’
t>t h -  W v4-— i£p  ‘=vyrv 'v 'uvv->— 1
V- K y  y-XA. “è \ f j  V w m v h r j  y  J
yfOofu 9*yVmyJ ^  !
'■L- - 'S *  W ^ £ i > \ r  rin-eniyyj ^ |rv$L - 't>  i A y t ,
»uvwvx. jfovs*^ L^f
'~<ò ivwwvv /  $ ^  u» «2- tftf>voUa./ T j  M-m
ï'ûô A p o l o g i e  p o v r . l’an  r i q .
3Vla:s direz-vous, à quoy faire l’Egiife Anci£« 
neprioitelle ainfi pour les morts jouiffansau 
Ciel d vn repos E ternel, & pour ceux qui fouf- 
froient les pet nés & toi mens de f  Enfer,qiii font 
des pey nés éternelles?
1. T elles prières naiffoient dé l’affection f u ­
marne,que les viuans portoiët à ceux qui eltoiét 
decedez, &èftoient des marques de cette affe- 
d ion . Les Anciens donc pourtefmoignerl exf 
cez de lem- affedion à ledroit des defunds,kdf- 
foient efchapper forment de leurs bouches des 
prières pour eux, & c’eft-ce que nous difoit cÿ
n dcuantiàind Auguftin , après auoir prié Dieu 
/ conf. Pour mere » credo jamfecerisquodterogo, fcd  
cAP v i t  volunîaria ont met- approlai F.t je croj que tic aurai 
* deßajatl't ce cjUe ic te demande, mais dbÿrouue la vo­
lontaire ollanon de ma lotiche,
2. Telles prières pròcedoient de l’opinion 
Commune qur fe gliftà en l'Eglife,voire en fame 
de prefque tous les Anciens D odeurs, quieft, 
que les ames fi del es èftoientreceuës au partir de 
ce monde,en vn lieu de repos,& de tranquillité: 
Mais en telle forte pourtant qu’elles ne jouïf- 
foient point encor delà vifion de D ieu , & n’en 
jouiroient qu’au jour de la Refurredion.A cau- 
fe de cela donc ils pricient Dieu fouuent, pour 
les fideles defunds, afin que oieu leur fift la gra- 
cevn jo u r , dejouir au Ciel d’vne plenitude de 
g loire, en la vifion & contemplation de fa face$: 
en reprenant leur' orps parla refurredionglo-
ßtumfi. r,eufe-Or que telle fuft l’opinion & croiance de 
in- F^al. PEglife Ancienne il appert parle tefmoignage' 
des Ancien1- mefmcs.
S. Auguftin entr’autres dit,après cesie f  etite vie
d e  la . R e l i g i o n  r e f o r m . 501
ti. ■ -j era* point encor ou feront les Sam tls, aufqttels i l  
j  - • t,venez. les bemtj de mon Pere, gyc. tu  ne fera*
peins encor là,qui ne le fça tt ? mais tu pourvus e tîrety  
0:1 mrrefois ce riche fuperbe &. fe r i te  au m ilieu de 
j e  s 0: mens apperceup delomgce poltre viceré repo- 
jd'ir: certes c fla .t  mis en ce repos,(u attens ftw em en». 
le tour du jugement.
SaihiSb livrçee. Les ames des D ifc ip le sd e  C hriß  
s'en iront E N  C  V  L I  E V  I N V I S I B L E  ,* qui 
leur a. e f fé deßny ckpar D ’.eu ,tjr lem.eureront là ju f-. 
ques a la 'pcfnrrc .hayi, a tte n d u s  ce le refurrefeun, 
puis après,re ceuans leurs corps C t  rei ujeftansparfais  
(fom ent,c eß à dire corpore linnet, comme a u f  le Sei­
gneur efl pefuj ’cité  ,  ils viendront a in ß nu deua.it dtp 
Seigneur.
A 'n li L avhncS  nous d it,q u e  tous font retenus 
£  N  r N E  CO M  M  V N E  P RJ S O Ny ja fju cs  X 
ce que le temps vienne duquel le Sotiuerain juge fe r  et 
examen des mentes.
T e rtu llie n  nous j-efmoigne auiT&quii aeu  la. 
m e f  11e c royance , j'appelle, dit A, ce fie region lefern. 
4  .sibraham,quoy que non celeße,plu* haute toutesfois 
pue les Enfers, donnant cependant rafaifchiffeme'nt 
aux âmes des juflesfufques a ce que la.confommation 
des chofes parface ouaccompliffe (expügat) la re fur-, 
reflion de tous, par la plenitude du falaire,
T ellcefto itau’ïi la croyance de fain £t C hry- 
foftorne,car parlant des fideles defunfls, ils nous 
ont preuenus^à\t-i\,en leurs combats, mais ils ne nous 
prem enntntpas en leurs couronnes. Item, af.nqu ils 
sie [em blafent auofr deu.it nous quelque chofe de plu* 
s'ils euffent ef té couronnez, dsuant nous,il a determine 
Lp.temps de toutes les.couronnes,*?* celuy qui a.vaincu 
ta n t df armées deuanttoy receura auectoy la couronne,
Iren. III. 
. v k im .
Lad. l.-j 
cap. 2 I .
Tert. lib. 
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k C ’eftoit l’opinion du Pape lean za. qui eh fu t' 
Vvi^ T ô o n d a n é  parla Sorbonne de Paris, & concrainéï 
<  d yrenoncer publiquement,& en prefence mef- 
"CT ?C 7L ^ E 5 - duxoy  Philippe,nô fans grade rifeé & moc- 
lA, ^  iwyv^-eueric, comme la remarque Erafme en fon ar- 
12" gument fur le liure dernier de fain^i: Irenee , le 
Z,*lphon. rapportant deGerfon au Sermon delàPafque.
1de Citßr. Voire Alphöfe de Caflro remarque après le Pa- 
adu erfu i pe'A drian, que ce lean Z2«iauthorifa tellement 
b tre .liU . fon opinion , qu’il obligea toute l’Vniuerfitéde 
g tdefafy Paris,a né rpceuoir aucun es degrez dé Theolo- 
titud. ' Iogie,qu’il néuftfolemnéllenieht promis & juré 
de croire & fotiftenir cefté opinio, ne mièfme re­
marque auih'que fainçt Bernard à efté imbu de 
mefrne erreur.
Puis donc que les Anciens auoient commu­
ném ent cefte croiance que les ames fidelês fepa- 
rées de leurs corps ne doiuent point jouir de la 
vifio de Dieu jufques au iour de la Refurrectiô» 
faut-il trouûereftrange s’ils ont prié Dieu pour 
Icelles,leur defiratis accroilfement de joye & de 
repos? & de làtoutesfois on né peut pas inferer 
quelles fuûent en Purgatoire : car comme nous 
àuôs remarqué,ils les croioient en vn lieu de re­
pos,qu’ils appellbient,rf^ÿW«>w,vn rafraifehif- 
fem ent, ainfi que parle notamment Tçrtulliens 
au lieu cy deflus allégué. '
3. E t quand a cè que les Anciens quelqucs- 
fois ont prié mélme pour les damnez , e’eftok 
pource que quelques" vns d’entr’eux bntereu 
que ces ames tormentées aux Enfers pouuoienc 
par leurs prierés, ou receuoir quelque foulage^ 
ment ap milieu de leur peynes,buéftre ^ ehuféçs 
tout à fajét de ces pevnes.
b e  l a  R e l i g i o n  r e f o r m .’ 50$
Ainfi faind lean Damafcene recite comme le Dama. 
remarque auffi Bellarmin, que parles prières de ormtio. de 
faitifte Thecle,l ame d’vne femme Payénne nô - mortuu. 
mee Falçonille,fut deliuree de l'Enfer; comme Bcllnr.de 
auililame d e l’EmpereurTrajamparlesprier'es Burg. li. 
de famét Grégoire Pape. Il eft vray que Bellar- z.cap.8. 
fnin croit que ces récits foient pluftoft fables, 
qu’hiftoires véritables,comme de vray,nous les 
tenons pour fables. Mais tant y a que cela nous 
faiétvoir , que plufieursautresfois ont eu cette 
croyance, qiielesames damnees pquuoiét eftre 
non foulageesfeuleqynt,mais auirvdeliurees de 
torment par les prières des viuans.
E t cell pourquoy fainft Auguftin nous à cy ßugufl. 
deuant remarqué que de fon temps ont prio.it 1)1 Ench. 
pour les damnez, ufi)} qu'ils oltinfcnt vue pleine rc- tap. 109. 
mißton,ou quià tout le moins leur damnationfu ß  plus. £/"' I l o ,  
fapport a ile. Audi faiét-il en ces lieux là deux for­
tes de damnez, les vus qu’il apelle , v d d è  malos, 
grandement mefchans,Ies autres qu’il apelle,non 
vald'emalos,non grandement mefehans.
E t quand à ceux-cy,il dit que les prières qu’ô 
faifoit eftoient des propitiations pour eux,pro no 
vald'e malispropitiationes funt. Quand a ceux-là, 
il dit q les prières qu’on faifoit pour eux eftoiéc 
desconfolations pour les viuans, ou que b  elles 
t profitoient à quelques vns de ceux-la, c’ettoic,. 
olßn qutleurremißtonfufl planiere a  ou qu a tout le. 
moins leur damnation fu ß  plus tolerable.
Nos adueriaires fe feruent volontiers de ce^  
pa(Tage,& difent que S. Auguftin par ceux qu’il 
apelle,»6% vald'e maiof,pou r Iefquels il dit que les, 
prières des viuans font ^es propitiptions ,il eu- 
icr;d les ndeles defunâ:s,qui font en Purgatoire,
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Mais i .  ii ny a aucun terme qui nous oblige 
à l’expofer ainfi.
'lA uguft. 2 • D ’autre-part,toutes les maximes que nous
l . jo .b o .  aûûns cÿ- deuant alléguées y répugnent. Car il 
hom. 5. nous à dit que quâd nous ferons forti s de ce fie’- 
c lt,i  Ine restera plus aucunefatisfafiioryny donc de 
idem  de Purgatoire, que quand P~N C H ^LC 'V N  meurt, 
2'rtn. Hb. il  reçoit L 0 E{_S [e repos,qui cfi donné IN C  G N T 1-  
14 cap. N E  N T  après la morKÎtcm,ç[Xie les amès de tous les, 
j y   ^ S ainfi s fattens du corps s'en vont a c h r iß , attendant 
idem  de ^  Eefurrethon de leur corps.Item, que lafoy des Ç,t- 
JDoc.Ec- thahques, lie croit que d e u ^ ie u x  , le payaurne des 
c[l:'r Ci eux c 1 la Gthcnne,qtie now ignorons vn  troißefmer,
Id em  !i. P *  ne h" trouuons point e's Efintu.res Sainéies,
Adjovfi.ons encor à tout cela qu’il n’a jamais 
d.nô'tifl. Çreu que deux vies , celle d’icy bas & celle du 
in  îoanh ^^eUcar voicy ce qu’il dit fur fai net lean, l'Egh- 
traildt ./- rctepypoifl deux vies qui luy ont efié dunnement 
3 2 4= fresche es <y- recommandées; defqitellcs l'vne sß en la 
foy,l'autre en i'cjpcce ou au regard (in fpecie;) l'vne 
au temps de la peregrination, l'autre en l'Eternité de 
la demeure',l'vne en traudii, l'autre en repos ; l'vne en 
la voye,l'autre en la patrie',l'vne en l ’œuure de l'atlio, 
l'autre au loyer de la contemplationdEl afin que nq- 
ftre Doéteùr Anonyme ne penfe, que foubs cé- 
:fre premiere vie , ily  ait voulu comprendre le 
Furg.il adjoufte, l'vne fu lu le n t a lin d ’g e n tß  autre, 
<fi là ou ette ne trouue aucun indigent:l'vne pardonne 
les péchez, d'autruy,afin que fes pechez. luy foyent par­
donnez,l'autre rie fouffre r/en quelle pardonne, ne
fat G rien quelle demande luy cßre pardonne. Qu y'a 
il de plus clair ? car s’i1 n’y a que deux vies.,celle, 
d’icy bas & celle du Cjjfl, faut-ilpas croire que 
tous ceux qui ne font ny en celle' d’içy bas ny
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en celle du Ciel font en la mortrfelon celte Ma­
xime donc S.Auguftin ne croyoit point le Pur­
gatoire del’Egliiè Rom aine, & je m'affeure que 
ïioilre Dodteur fe mordra les doigts icy , St ret­
tela (on bonnet quarré de defpit, & fe repentira 
d’auoir di t eri fon bon jargon,<puefa in Ei.^iugttfiin 
• à tou fours ctiijc f'eiePurgatoire depuis le jour de fa. ■ 
conuer jün  juje/ues à la dcpofston de fon corps.Il vou­
loir d;re jufques à fa mort,mais ce Frâçois ne Iuy 
agreoit pas, ou peut-eftre eliant quelque Efpa- 
gnol ii n’a fçeu parier autrement.
■ Le mefnie encor ailleurs,ne faiótque deux for- [xueufl. 
tes d’hómesjes vns qu il a pelle Sainéts,lefquels p  f f dop­
'd dit foitanfS du Corps s’en al 1er à Ch ri f t , les au- £cciej f  
très qu’il ap e}le pe clie ur s,l ei quel s il dit s’en allér 
en Enfer,àia peyne eternelle,comme cy deuant 
nousl’auons rapporte. , . .
Il faut donc croire qu’en ce lieu tout de mef- c rd- '°- 
me il ne faiftq  deux fortes d’hômes, les viis fau- 9* (ic 
■tiez & les autres dànez, & qu’il diftingue les dâ- 
liez.en ceux qui fontvaldèhtali & ceuxqfont no t!°c 
va!de ma!i\ou que par ceux qu’il apelle non valdè . 0Ynp }  ’ 
malos, il entend ceux qui cftâs au Ciel en vnlieu m e‘ÿ!j 
de repos & de rafraifehiflement ne joüïffoieht a F 1 ’ 
point encor de la vifion de D ieu , felon lacOm- 
mune croyance des Anciens que nous auons cy 
deffus rapportée, lefqucls faifoient deux fortes 
de bien heureux au Ciel, les vns qui jouïfFoicnt 
def-ja delà vifion de Dieu , les autres qui n’en 
jouïiïbiécpoint encore,& pour lefqls ils prioient 
D ieu,qu’il leur vouluft eftre propice & fau or a- 
ble,en leur faifant la grace de leur faire voir & 
contempler fa face : a caufe dequoy fainft Au- 
guftin dj^que ces pfieres euojentdes propirU-
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tions pour eux,& partant ce ]ièu,foit qu’on l’exï 
pofe des damnez, foit qu'on l’expofe des fauuez 
ne f i id  rien pour le Purgatoire. 
chry foß. Saind Chryfoftome aulii ne nous fa id  que ï
hom. 69. deux fortes de deffunds, les vns juftes,& les au~ 
<tdpopnl. tres pécheurs ou infidelles.Et dit pour ceux-la, 
fintier, qu’ils font allez à Chrift , & font du tout bien- 
g y  hom. heureux,fcelicçs ommno ad chrißdem m  ir.tnßcmf,
3 .in Epi. quâd à ceu^-cy, il dit qu’ils font en vn lieu qu’il 
dd phi lis apeîie.r#zrf4rf,c’çft a dire,en Enfer,qu’il leurfaut 
sV defirer qlquê foulagement,prier les autres qu’ils 
prient pour eux, & que continuellemét ils facét 
l’aumofne aux poures pour eux.
Bref,il dit qu’il faut prier pour tous homes der«, 
funds,voire, pour les larrons & facrileges, & die 
que peut-eftre ils feront conuertis, erir forre ali~ 
tjua eoram coucrßo, notez qu’il en parle doubteu- 
fement. E t cependant noftrc B odeur n’a point*, 
eu honte de m’alléguer ce palfige, pour la preu­
ve de fon Purgatoire .Mais comment enauroit- 
il eu hôte,car il ne la allégué que fur la foy d’au* 
truy.Autrement,il auroit veu là,que S. Chryfo­
ftome parle des damnez, &feferoic bien donné 
garde de le produire,s’il euft eu plus de côfcien- 
ce que les autres, fur la foy.defquels il s’appuyô.
Voila don t comment quelques vns des. An­
ciens ontprié mefmes pour les damnez, oupour 
le moins , ont toléré la couftume dé ceux qui 
prio ientpoureux,furla  croyance qu’ils auoiét» 
qu’en vertu de leurs prières ils pourroien.t.rece- 
u o ir  quelque foulagement de peyne, ou vne en­
tière deiiurance. Que peut-on donc inferer de 
toutes ces prieres> pour le. Purgatoire, de VEgli-: 
fe Romains?1
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le  voy bien,Monfieur,que vous me direz,täc 
y-à que vous ne priez point pour les morts, có­
m e  ont faiétles Anciens, nous les imitos en ce­
la: pourquoy ne les imitez vous auffi bien cbm- 
me nous ? n’auons nous pas a tout le moins cela 
de conforme auec eux?
le  dy I . que les Anciens ne font pas a imiter 
en tout cela , & que s'ils euflent veu ou preueu 
les abus,qui s’y commettent aujourd’huy, ils ne 
feuifehf pointfaicftnon plus quenous.
D epV as,jedyquel’Eglife Romaine n’imite 
point les Peres en cela, jaçoitqu’elle s’çn vante.
Les Peres ont prié pour ceux qu’ils erpioient e-
|tre  au Ciel bien-heureux , & pour les damnez
m efnes,& netrouuonspom t^ jkayen tjam ais.
jFaiét des prières pour d’autres; En l'E gu le^ .o -
inaine on ne p rie , ny pour ceux qui font en Pa-  ~ '
i-adis,ny pour ceux qui font en Enfer,ains feule- 1
îtiént pour ceux qu’ils s’imaginent cftrc en vn
Purgatoire,quelle yaifon donc ont-ils defe van-r
ter qu’ils fuyuent la trace des Peres Anciens?
3. I ’adjouftc encor que nous ne nions pas 
(implement qu’on rie puilfe prier Dieu pour les 
morts,non pour les damnez,ny pqur ceux qu’on 
s’imagine eftrè en vn Purgatoire , ains pqur les 
fidelles qui font maintenant daris le Ciel.’ Mais 
comment/eri defirant & fouhaittant la Refurre-f 
iSfion glorieufe de leurs corps & par ce moyen 
laconfoirimation de leur gloire. E t c’eft la priè­
re que nous faifons à Dieu tous les iours,quand 
nous difons, ion regne aduienne. Telle eftoit auffi 
la priere que faifoit cy d e f i u s  S. Ambroife pour ^ Cnlro. 
Valentinian& p o u r  Gratian fon frere decedez. de oh  tu  
T qu’il difoi t , /f  t e u i m , q u e  tu  ralen*
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reßijcites ces trefchers jeunes hommes parvnc baßms 
J(efnrreclion.
Les autres pafTages que noltre Docteur A- 
nonym e, & ies autres Dodt.eurs prétendus Ca­
tholiques ,  ê o u s  objectent fur ce fub.ect, font 
ceux efquels ies Peres ont parle d’vn feu purga­
t i f  Car de là i'Ij concluent qu’ils ont donc crea 
le Purgatoire deTEg’iie Romaine.En quoy ces 
9 .gens me font fouuenir d’vne hiftoire que i ay 
leue autrefois dans Anlian, d’vn Thrafiiius me- 
Janchpliquc qui citant fur le poft de Pyrec , s i-  
maginoitque tous les vai deaux qu’il voyoit ar- 
riuer edoient liens, & s’en refiouüToit.Ainfi par. 
tout où ces venerables Docteurs prétendus C a­
tholiques rencontrent que les Peres ont parle 
d ’vn feu purgatifil s’en efgayent, & en chantée 
de gioire,comme le Coq fur fon fumier, croyas 
auoirrencontré leu feu de Purgatoire,de auoir 
remporté la viótoire.
O r nous ne nions pas que les Ancicsn’aÿenC 
creu quelque Purgatoire après celte vie.Laque- 
i ti  on eltde fçauoir,s’ils ont creu ceiu-r que croit 
aujourd’huy l’Eglife Rom aine, c’eft à dire ,-vn 
lieu dans les E nfers, & la 2. chambre inferna­
le,ou il faille que les ames fid ai es s’en aillét après 
efrre feparées de leurs corps, a fin de fatisfaire là 
dedans poitrla peynetéporelle de leurs pechez, 
çn fouflriiant lespeynes du feu de ce pretendi^ 
Pugatoire.
'le dy que le Purgatoire des Anciéseltoit au- « 
tre : qu’ils ont creu q ce Purgatoire ne fe feroit 
qu’au dernier jo u r , par le mo van d a ce grand Sç. 
vniucrfèl embrafement , qui le doit faire en es. 
iour là : & par lequel ils ont creu que taras les fi-
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deics p afferent , voire les Martyrs,les Patriar­
ches,les Prophètes,les A poftres, la Vierge Ma­
rie mcfme.
Tel aelle'le Purgatoire d’Origene duquel il 
parlç en î’Homelie 2 5. fur les Nombres, & en la 
6.Homelie fur l'Exode , ou il faiétmenfion de 
Pierre & Paul, qui auront befoing d elire puri­
fiez par co feu. Car, dit -ù,qui nous pourra raconter 
les purifications qui fo n t préparées a Pierre ou a Paul 
èu a tous leurs Jemblables.
Tel à eftéaulfile Purgatoire de fai nói H y lai- 
fé que noftrc aduerfaire nous objede, duquel il 
parle efctiuant fur S. M atth ieu , difant quayans 
e flé  baptifez, du [aitici'■ lifiprit i l  nom refie di e fir e  con- 
fom m ez.,ou rendus parfaic!s,par le feu  du jugement.
Decemefme purgatoire nous parle-il encor 
furlePfeaume n S .o u i l  d i d , qu’au jour du ju­
gement,il nous faudra paffer parwn feu, & fouf- 
frir de griefs fupplices pour expier nos ames de 
leurs pechez. E t c’eft-ce paffage là que nollre 
ÏDodeur Anonyme à produit de ce pere.Mais il 
s’ell bien donne garde de l’allegueraulong, car 
On cult veu fon impofturé. Il paffe donc ioubs 
filence,ce quì eli ditlà du jour du jugemét,pour 
faire croire que'fainft Hilaire parloit du purga­
toire del’Eglife Romaine. Voicy le lieu en fon 
entier, vert q u ii  nous faudra rendre cote de toute pa- 
r oie,oy pue,de prenons nous le jour du jugem ent, au­
quel i l  nous faudra [o ffrir  ce feu infatigable , auquel 
i l  nousfaudra fouffnr ces griefs [upplices pour expier 
nofirc ame de [es pechenfVn glume percera l'ame de 
labien-heureufie Marie , afin que les penfées de pla­
ceurs cœurs [oient m ani fie fies. S ’ ce le a li  able vierge 
de Dieu doit venir eh la fe iten  té  de ce jugem ent, qui
Ong. hei 
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ofttra deßrer eftre jugé de Dieu? Voyez-vous pas IS 
coment il faudra quela S. Vierge paffe par le feu 
purgatif,duquel a parlé S.HilairerCe n ’eft donc 
pas le feu du purgatoire de l'Eglife Romaine.Et 
icy recognoififez derechef la fidélité & bonne 
confidence devoftfe Doéteur Anonyme , en 
l ’allégation des peres, Il a bien faiét de ne fe nô- 
mer po in t, En cela à-il pourueu à fa reputation. 
Lact.lib. T el encor à efté le purgatoire de Laftance du-
q.c. z i .  quél il parle quand il dit,que Dieu examinera les 
jufies far le feu après les auoir jugez.. E t ann qu’on 
ne penfe qu’il parle du jugemét particulier d’vri 
chacun,qui fe faiâ  à l’heure de la mort,il adjou- 
ûe,que quelquvn toute s fou ne penfe point que les au­
tres foient jugez, incontinent après la mort. cartons 
font detenut eli vne~communepnfon (euftodia) jnf- 
quesdcc que le temps vienne, auquel le fouueratn ju- 
, Refera l'examen, des mentes.
Tel encor a efté le Purgatoire de S.Ambroife 
& de plufieürs autres Anciens.
.Auguj. Sainét Auguftîh melme en parle, car au Hure
de citât, j^ .d e la  Cité dé Dieu, chap, z 5. parlant de 1 E-, 
I)n 1 ' glifetellé quelle fera âpres le jugemét,il dit,que 
20.1.Z 5 lors elle ferapUrgeë par le jugement dernier comme 
l'aire far le van , ceux-là eßans nettoyez, par le feu 
qui auront edlcfoing de cefiepurgation. E tau chap* 
fuyiiant il adjÔülré,qn après que ceux "qui font di­
gnes cC vne telle purification aurot efié nettoyez. pat cê 
feu,après le jugement tlnefe trouucra aucunpeche en 
tous les Samtts.
Zxugufi. Noftre Docteur me conuie de voir vn lieu de
li.zi.de fainét Auguftin qu’il allégué du z 1. liure de la 
Ciui.Dei Cité de Dieu chap. 16.lieu qu’il falfifie impudé- 
C . 1 6 .  m ent, car illuy  faiét dire que les enfans mourant
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Après le baptefme n'ont à. craindre ny Enfer ny Purga- 
toireynais fi on! bieceux qui meuret auec quelque pé­
ché vemelfil conßcque tels ne feront point livrez. de­
vant le jour du jugement aux fupplices du feu Eter­
nel. Voila comme il rapporte les paroles de ce 
faindt pere.Doéteur,jufques à quand ferez-vous 
vn fauffaire,ficcinefemper patrifas.V o\cy de mot 
à mot les paroles de ce fainét.Il parle de vray de 
l ’enfant'qui meurt baptifé,& dit qu zs'il areceule 
facrement du médiateur,encor bien qu ilfinijfe fà  vie 
en c efl aage,nonfeulemet ilne fera point préparé aux 
peines eterne des, mais meffnes ne fiujfnra point aucus 
torments purgatifs après la mort.
O r iefçay bien que S .À u g u ft in  a parle fo u u ê t  
d’vn feu purgatif, autre q u e  celuy duquel nous, 
venons de parler,mais different aulii de celuy de 
l’Eglife Romaine. Car 1. il apelle fouuent les af­
fligions & tribulations que les fideles fouffrent 
& endurent au monde vn feu purgatif, 
i .  Il parle d’vn feu feihblable à celuy-la, qu’il 
a penfé pouuoir auoif lieu après cefte vie,mais il 
en parle doubteufement, cariatoli il dit que ce- ^tH^ufi. 
la n’eft point in Croyable,incredibile non e/?,tatoft ,"Â Énch. 
il dit que peut-eftre cela eft vray ,forfitanverum cap. 69. 
f/?,tantoft il d i t , qu’il penfe que cela n’eft point jdem de 
èfloigné de vérité non abborret quantum arbttror a çlu, 
rationeveritatis, il n’en parle donc qu’en chance- fol, 21 % 
lant, & ne veut pas que fon dire ferue d’authori- cap_ z6. ' 
té.caril adjoufte,qu’il aeferit ces chofes,en telle idem de 
façon,qu’il ne veut pas qu’on y eftabliffe aucune fid. <&-• 
authoritécanoniq def•ripfimus,òit-ì\,vtta- ca. 
fnen in eis nulla velut canonica confiituatur aut bon- j 
tas. E t notez que toufiours il parle non d’vn feu 
materieljtel que la Papauté s’imagine eftre le feu
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dè P urgatu re , màis d’vn feu de tribulation,,, 
tel que cèluy queles ndgles fàuffrent cn celie 
v ie , car äu premier lieu c'y deuant cotte de fon 
«r fj. Enchiridion âpres aùqirparlé de (a tribulation,
• que les fideles fouffrent en ce mode,il sdjoufte,
s  qu'il n e  f i  pas incroyable que quelque chofe de f ir a -
' liable [e'facc après cefie vic .
Mais quand il aurait parle du mefniepurga- 
tôirê qui eft creu aujourd'hui en l'Ëglife Rom. 
Que no (dre Docteur Anonyme ce tous ces Do­
cteurs prétendus catholiques, nous dient en fai­
ne conlciénce, fi ce purgatoire euft cité creu de 
fòn tëps de toute l’Ëglife. comme article de. toy V 
en eult-ii osé parler voire efer re ainfi doubceu- 
ièmerit ? n’eufr-il pas quant & quant cité fioub- 
çoné dlievefie? que diroit-.on aujourd buy d'vn 
îefu ite , s’il ofoit dire qu’il n’eft pa:. incroyable 
"qu’il y ayt vn purgatoire après celte vie, q péut- 
eftre cela eft vray , que ce n’eft pas chofe efloir 
gnéedè vérité,rie crieroi,t-on pas, toll.-, contre 
lu y , de parler ainfi doubtevfement d’vn article 
de iby.
*' Il y  a vn paflàge de S. Cyprien,duquel noftre 
Doétcur abufe aulfi yilainemét, pour authorifer 
fon purgar, auquel ce bon Pere ne péfaonques» 
Cyprian. Ce paftage eft en l’Epiftre 2. du q.liure,félon
epif. 5 2. qu’il le cotte,ou en l’Èpiftre 5 2.félon l'ordre de 
Pâmelius.Le vol cy tout entier, Cefi autre chofe 
demeurer debout pour demander pdrclm fàâ  veniaiîl 
ftàrè,autre chofeparuenira la glotrc: autrechofe^que 
celüy qui efircnuoyé dedans la prifon , ne forte point 
delà  y jufques a ce q u 'i l  paye le dernier quadrami 
autre chofe receuoir incontinent le loyer de la fcy  
de la il er tu  autre chofe que ce luy qui d cïie
torm enti
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tormente pour fespechez. par vue longue douleur fa it  
nettoyé c f  purgé vn  U tg temps par le f e u , autre ebo- 
f e  , auoir purgé trous fespechez. par f a  paßion: bref 
autre chofe > ejlre attendant au jour du jugement la 
fentence cluSeigneur -y autre cboje , eßre incontinent 
couronné par le Seigneur.
Pource qu’il parle là deprifon, dé purgation, 
de feu,noftre Docteur s imagine qu il parle du 
purgatoire de l’Egiif. Romaine,ce tout cela pour 
ne comprendre pas le but de fainét Cyprien en 
ce licu-là , nyfur quel propos il dit cela. Aulii 
croy-je bien qu ii n’a pas tire ce palTage delà 
fource,mais la copié d ailleurs, 1 alléguant fur la 
foy d’autruy.Le faidt efttel q les Nouatiensfau­
chez dece qu’on receuoit a la pai.: del F. g life 
les tombez,c’elt à dire,ceux qui auoient flélchy 
foubs la rigueur delà perfecucion , difoientià 
dcllus, que celte trop grande indulgence ralen- 
tilToitla vertu & le courage des autres,qui fe re- 
foluoient à fonitrir conftammét le martyre,plu- 
Itolt que de flefehir. Saindt Cyprien donc ref- 
pond a celte objection, & monltre le contraire» 
puis faictvne oppoiition de ceux qui eltoienc 
tombez, & qui.puis après venoient a refipifeen- 
fc,&: à demander pardon, &de ceux qui auoient 
donné des tefmoignages de leur foy 6c cpnltan- 
çe au milieu de laperiecution: & monltre la dif­
ference des vns & des autres, que les vus auoiét, 
bien plus de gloire qüêlesautres.Et cela faiét-il 
au palTage allégué par des termes métaphori­
ques. Là donc,demeurer debout pour deman­
der pardon, c’eft demader d’eltre remis à la paix 
de l’Eglife : eftre renuoyédedans la prifon, c’cft 
eftre excomunlé & chaiïe hors de la compagnie
K k
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des fideles, jufqu'a ce qu’on a y t payé le dernier 
quadrain, ceti à dire, julques à ccquorrayr fa­
ti sfai ét à l’Eglife , & reparéle franiate qu onà 
donné:elìre purgé vn long temps par le feu,c'eft 
par vite longue condition de .'cestir & humilité 
d’efprjt lé purger & fe nettoyer des fcandales Se 
fautes qu’on a commifés: eftre attendant au jour 
du jugement la fcntëve du Seigneur, cc d  atten- 
drêJe temps qu’on puiiïe eftre admis & receu à 
la paix de i’Egiilè , parie jugement Si fcntenec 
de rEgliléj qui eft le jugement & la (ënten'ce du 
Seigneur melme, fiiyuât ce que dit lefus Chrift, 
tout ce que vous lierez. en terre fer.1 h  c\rjrc. Qui li­
ra ce paffageen fa fource,trouucra que c’eftlale 
but de ce lu s n de Pere, & qu il ne penfa onequës 
en ce lieu-là au purgatoire, Voilà, Doéfcfcur, co ra­
ment vous falfifiez toufiours les Pères, 5c ne le? 
alléguez jamais qu’a-contre ièns , operi* qu tfuêre  
aperta funt,patentprahligix tire.
Ainfi, nos aduerfaires ne trouuent aucune al- 
lumettejdans leseferits des peres,qui puifie allu­
mer leur feu de purgatoire. E t pourtant lean E- 
Tolydor. uefque de R ocheflre, cóme le raporte Poydore 
Ftrgd.de  Virgile, difoit ingenuëment que nul Orthodoxe ne 
Jnuent. doubte s'il y  a vn  Purgatoire, duquel tout es}ois i l  ne 
terum li. J } fa t fé it nulle ou fort rare mejion chez, les LAn ties &  
8. cap. I . q jufques a ce jour,dna  point tßre cren par les Grecs.
Comme de faiét,il ny a pas plus de deux cents 
ans que les Conciles de Ferrare & de Florence 
furent aflemblez, où Paleologué l’Empereur de 
Conftätinople & plufieurs Euefiques de la G re- 
’f'edé trouuerent, efquels il fut dilputé entre les 
Grec s& les Latins,touchant plufieurs points de 
doctrine contreuerfez entr’eux--, du rurgatofr»
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in tr  autres : les Grecs fouftenaris contre Jç's Lad 
tin s, qu’il ny audit point de purgatoire après ce- 
Re vie. Il eft vray que ces Grecs qui s’eftoienn 
trouuez-là,pour donner quelque contentement 
au pape Eugene,qui atioit conuoqué ces Conci­
les , & pour l’efperance qu’ils auoient, qu’en luy 
donnant quelque contentement ils receuroient 
de luy quelque fécours contre les Turcs , du­
quel pour lors ils efloiét menacez & prelTcz, flé­
chirent en quelque façon ftir les points qui 
fureàt debatuz,croyâs que fans cela ils ne poifr- 
toient point obtenir le fecours, lequel ils defi- 
roient. Mais ce ne fut pas fans receuôir après 
leur retour de bien rudes cenfurcs dé toutes les'
Egiifes de Grece. Tcfmoignagç donc que les 
Grecs n’^ uoient jamais encore cr^u le purgatoi­
re de i’Egl. Koiri. comme en cor ituiourd’huy îî 
h ’ert point creu par eux.
. Il y a deux paüages de l’Efcriture; dopt n fi­
ltre D odeur Ce veut feruir, pour authorifer les 
fuffrages pour les morts & en fui tee fon Purga­
toire. Le i.e ften  Tobic chap, 4. Mecs ton [min Tôb.q, 
(y  ton vin fur le fefulchre des lujles. A quoy ie ref- 
ponds I . que ce liure eft Apocryphe,recongneu 
tel par toute l’Antiquité, & partant de nulle au- 
thorité pour y fonder vn article de foy. 2. le  dy 
qu’il a efgard à la couftume ancienne qui fe pra- 
ftiquoit entre les Iuifs, c’eft que quand qlqu’vrt 
eftoit mort,on auoit accouftumc de faire des ba­
quets en la inaifon des proches parens du dc- 
fu n d  pour les côfoler & portoit-on en leur mai- 1er. 16. 
fon des viandes pour ceft effect, comme cela fc 7. 
remarque aulii en Icrem.& en Ezechiel.O r qu’a Ez.cch. 
cela de commun auec les fuffrages pour les ames 24 .17 .
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de purgatoire?
L autre p alfa ge qu’il objecte,eft au chap. i.d tî 
î.liu re  de Samuel, oùileft dit que Dauid Ôc fes 
ges menèrent ducil & p!curerent.& jeufnerent à 
caufe de Saùl & de Ionathan fon fils , G L 
S C H ^ i F L  V E G N ^ L L  I E H O N ^ f T H ^ t N .  
De la donc il veut conclure que Dauid n’euft 
point jeuf né pour les m orts, fi cela ne leur euft 
îëruy,& s’ils n eufsët efté en purgatoire. A quoy 
je rcfponds quii eft faux que Dauid ayt jeufnd 
pour téruir à l ame de Saul, & a celle de ïonathâ, 
les termes Hebrieux que je viens d’alleguerne 
difent rien qui approche de cela n’y de près ny 
de loing. Ce que Dauid 0£ fes gens jeufnerent 
ayans ouy reciter la mort de ces perfonnages, 
elt qu’ils fe vouloient humilier deuant Dieu, 
s’entans fon ire , &fon jugement qui les ta- 
lonno it, & lequel def-ja s’eitoit defployé furie 
Roy.chofe qui les menaçoit de defolation , la­
quelle ils tafcherét de deftourner de deiïus leurs 
teftes-par jeulnes ôtoraiforis. E t ainfi la fidélité 
de noiire homme paroift toufiours en fesalleT 
garions. Aulfi hardy eft-il àfalfifier les palfages 
de 1 Efcriture que ceux des Peres.
Sur la fin . il nous objeéte 2.palfages de Ter- 
tullien,pour authorifer fes fuffrages, l’vn tiré du 
liure de la Couronne du Soldat, oùil parle de la 
couftnme de faire des oblations pour les morts, 
laquelle couftume il apelle tradition Apoftoli- 
que,comme dit noftre Dodteur.Mais cy deuant 
nous auons remarqué , que les viuans eftoient 
dits faire des oblations pour les defunéts .quand 
ils diftribuoient des aumofnes aux poures,félon 
que les defunéts l’auoient recommâde par leurs-
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teftamens,c’eftoit donc offrir pour les defuncte, 
c ’eft à dire,au lieu,§c en la place des defur.éts.ou 
au nom des defunéts,corne s’ils euffent eile pre-, 
fcnsa ladiftribution de ces aumofncs. E t c’eft- 
ce qu’on apelle les fondations anniuerfaires,có­
me la remarque Rhénan5 fur ce lieir.à caufe de- 
quoy les Expurgateurs ont ordóné que l'on an­
notation fuff rayee.
L ’autre paffage eft tiré du Iiure de M onoga- Tettu . de 
mie,où il dit que la femme prie pour le mary, MonAg' 
vxorpro anima tiu t oral t y  refrigerili ei ad.pojlulat, cal  " 1 ° ’ 
C rm  prima refurreclione confar:um,crtofjert annuii 
die but dornutiinis eins. Pour ce qui concerne la 
pricre nous rcfpondons q la ternme pi ie là pour 
ion mary decedè,pour les mefmesconftdcratiôs 
que nous auons cy deffus remarquées; fans qu'û 
puiflè de là inferer le purgatoire. Ce qui oft ad- 
jpufté de l’offrande qu’elle ffifoit annuellement,, 
cela s’entéd des foadations anniuerlaires, com­
me au paffage preccdent.Et ainft noftre homme 
ne trouucrajamais là ce qu’il cerche. I ’adioufte 
q u ’il y  a des editions où ce paffage fè lift autre-, 
ment,à fçauoir, anima einsoratvjr refrigerium in­
terim  adpoßulat etiarn.Selon cela cefte femme ne 
prie pas po.urTame de fon m ary, mais pour elle 
ipefme,& demande à Dieu confolation.
Il nous penfe eftonnér auffi par vn paffage de filerò.ad  
S.Hicrofm e , quieferinantà Pammachius , & Pamacb. 
le confolant fur la mort de fa femme, luy dit. Les, de obiti* 
autres marte eflandent fu r ie s  Tombeaux de leurs Paulina, 
femmes des Z'io ! c ttcs,des ro fes ,des lis (ST autres fleurs ,  vxorii. 
( y  confient la douleur de leur coeur par tels offices.
Ittofre P ammattì tus arroufe du baulme d ’ anmofne Id. 
fa t  acte cendre les .»/  venerarle:. Cefi de tels an -
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çuens (y odeurs quiLefchdujfe ou fomente Les cendres 
gi fentes,fachunt bien qtii i t f t  ejertr, que tout ninft. 
■que "e au ïjhincl le feu, atnß l’dumofne Le péché.
Mais que noftre Doéteur nous die icy en co- 
feicrice, fi ces violettes,ces rôles,ces lis,& autres 
fleurs, que les maris efpandoient fur iesfepu'- 
chres de leurs femmes »' eftoit pour tirer leurs 
ames de Purgatoire: &. fi ce n’eftoitpas pluftoft, 
comme remarque là notamment S. Hierofmej 
four conjo/er f sr ces ojj.ce's la douleur de leur cœur, 
Ce que noftrc homme auoit obmisà defìein dd 
trom per, iclon la louable coultume. C arilne 
rapporte jamais les partages des Peres en leur 
encrer,ahr; tronquez-ò, mutilez,tailântles dair­
ies cjuiicj tient de relpôfe. E t donc ce que Para­
to a chius auffi fai foie furie tóbeau de fa femme,
• P apportan t fes aiimofnes, qu’il diftribuoitaux 
pauurcs,c|ioii-ce pour tirer fame de fa femme 
de Purgatoire? ireftoit-ce pas pluftoft pour cô- 
foler la douleur de l'on coeurr Mais que fcra-ce 
il le luy monftre que c’efte couftume, dont par­
le là S. Hierôfme, a efté condamnée par S. Au- 
de guftin, où pour le moins n’a pas efté approuuee 
ü iu i.D ci de luy, bien que tolerée. C eu x , d it-il , quiappor- 
L'Ü.c°l'J ten t leurs v m re s  en ces h e u x - lk ,  c’eft à dire, dans 
]esCemetierÇs oueftoient enterrez les M artyrs, 
ce qu i ne fe  fai cl po in t par les m eilleurs c h re ftien s ,c r  
en p lu  fleurs endroits de la  terre cefte couftume ne Je  
p r a t iq u e  point. Toutesfois tous ceux qui font cela, 
'après qu els I es ont dppofées,p rien t (pries emportent ( T  
mangent,(pr en donnet me fives au x  indigensp is ve u ­
len t quelles forent là  fanfiiftées par les mur/ tes des 
M artyrs  an nom du Seigneur des M artyrs . Vovez- 
vgus pas donc que c’eftoit yne couftyme fu per-.
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ftitieufe q, s’eltoit glifl.ec en quelques lieux feu­
lement, Ôc laquelle S. Auguftin teimoigne n’ap- 
prouuerpoist.quand il dit q les meilleurs Chre- 
fiiens ne le fai foie: point. Là deifus Viuesdoéte 
pcrfonnage de fon temps , remarque que celle 
coullumc fe pratiquoit principalement en Afri­
que, ainfi que mcfme le tefinoigne fai mit Augu­
ftin au 6.de tes confriSons,ou il rapporte que fi 
Mere, citant à M ilan, apporta au lieu de la me­
moire des SS.Martyrs, de la bouillie, du pain,& 
du vin , qu'elle donnapuis après au portier ,  ce 
que lainft Ambryilè défendit de faire, pource q 
pela reifen toit la coultume des Payens,qui cele- 
broient des banquets aux conuois & obfeques 
des trelpallcz , ce qu’ils appelloient P aren taha.
Voila coment tout ce que noltre Doéteur nous, 
a peu alléguer n'a de rie ferui pour allumer fon 
feu de Purgatoire. Cependant il croit «noir tri­
omphé en les allegations, V oila ,dit-il, des p lum es  
d ' a i g l e  atti m angent les voßres de M ila n  , defireux  
de ratur Inonneur de l'E gli f r. Mais qu’il fiche que 
fesplumes ne font rien que plumes d ’Icare, plu- T e r tJ ,g . 
mes de cire , qui le fondent aux rais de celte ve- contra. 
rite,que i’ay mife en auant, & qui le feront bien M arc. 
to it tomber dans la mer de là honte & de fa co- cap.. 19. 
fufion. Celt homme tout vuide qu ’il elt de rai- Cjfr. eg. 
fon tonne icy en rodomontades ,femblablc au 76. 
tonneau qui tant plus il elt vuide. plus il mene irén.1.4, 
de b ru it. c*p- 34°
. x i r j C L F .  X X .  Haymo
Epifc. tn
■ L E S  .Anciens, tn t 'dit friaient ,qnc lepain ( file  c. i l .  I .  
corps de ÇÎjri'i .c .x p tJ a n ilç .tn o tÇ ^ Ç fß o n ta v fe  lef. epifi. a d  
Ç h n jttn  d jà jt f ,  cecy f ß  mçxsypp,pg" g  (noi dispaia. Corinth.
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L EGLISE Eom. croit an contraire que e t moti 
CF CT, ne do it point eßre expo] épa r le m ot de pair. : 
poyrce que ce ft e proportion ne poiirroit eßre verita b le  
fiV eßant ex p o jeep d rfg u re . Et dinß elle aduoüe ta ­
citem en t, que les A n cien s ont creu, que ces paroles f e  
doutent expo fer p a r fg u re  , ce que toutçsfois c l ie n t  
v e u t pas croire.
Noftre D oôteur, refpondant à ceft Article, 
nefçaitfurquel pied qanfer, vous diriez qu’il 
marche fur vn buifibh d’elgiûes. Il dit,il fe def- 
d  t,fe contredit.
D ir a i t , ad ì j) car,m u t a t quadrata  rotunda.
Tan toil il ccnfcfi'e que les Peres ont dit le pa:n 
efhe le corps de Clniil. Tantoll il dit qu'ils n’ot 
pas eypolè, cecy, par, ce pa in , entendant que ce 
p iia fin t fon co: ps,citant toufiours & demeurât 
encore pain après ces paroles, cecy c fi. mon corps. 
Mais nous,ne touchôcpps encorc ccfte chorde," 
Ç les Peresont creu que le pain fqft encore pain 
après la p.rpiation de ces paroles. Il cft queftion 
dè fçauoir, fi lors qu’il prononçoit ce mot, cecy, 
ils ont creu qu’il defignoit le pain qu’il auoit 
pris auparavant, & fi c’eft ce pain qu’il alors ap­
pelle fon corps, en difant, cecy eß  mon corps. Car 
ÎE gffp  Rom. ne veut pas aduouër, quelem or, 
»crjcdefignelepain, & que le fens tie çeflc énon­
ciation foit ccfhiy-cy, ce pain  eß  turn corps-, pou r- 
çe qu’elle fçait bien que céfte propofiti’ô ne peut 
Eeüdi. I . efire veritable, qu’ellant expofee.par figure, co- 
de F.uch. nie Bellarmin melme le confçfle. Et ainfi aduou- 
e.ï.ctrl- ant eefte vérité, que Icf. Ciu ill a appelle le pain 
3. C.25. fon co rps, elle ferait contrainte de defaduouër 
T'ert. Itk la Tranfubdantiation. la Prefonce reelle, la ma- 
3 ica, 19. ducatiou orale, le Sacrifice dela bielle, l’adora-
d e l a  R e l i g i o n  r b f ö r m I  52‘ì  
tìon de l’hoftie,& tout cc qui èn depeiid. Si dóc 
ie fay voir que Ids Peres par.rrrr, ont entendu le 
pain : & qu’ils ont ereu que c eft lepa n que left 
Chrift a appelle ion corps,ie feray- v oir par cori- 
fequentquiis n ont point creu IaTrani'ubftàri- 
tiation,n’y ce qui en depend. O r c’eft ce que'lès 
naflages cottez en mon Article monftreni euî- 
demment. ’ ; infcouoqmt
le rtu llian  i.nousd jtau  q.liure contre M af- 
cion chap. I •). que lé  Seigneur a appelle lè'pairifoh 
corps ?pancm , d it-il, corpus fuant appellant. V óiìa 
les paroles fur lefqucllesie fôr.dois mon Article, 
Ce quenoftre Docteur n ’a pas côpris : car il s’eft 
imaginé que ie le fon dois fur les;paro!ês fuyuà- 
tes,oü il dit que te Seigneur a donné au fiata- lafig/i- 
re de fin  corps.Paroles qui fernet bien pour prou­
ver mon article fuyuant, où je fouftiens que les 
1-ci es ont creu que le pain eft le corps de 'Ght ift, 
entant qu’il en eftla figure : nvais'qui ne Té ruent 
pas fi directement,pour prouuer ceft article fur 
lequel nous fommes maintenant, combien que 
touiiours o n l ’e peut inferer,vóire puis qu’il dit, 
que le pain à recedi la figure du corps de ChrifE, 
carde là on peut conclure, que c’cftle pain que 
lefus Chrift à apellé fon corps , & que partant 
c’eftlépàin qu’il a defignéparlchiôt,ce£^-,Èticÿ 
iefuis contraint de defcouurir cncorla fraude 
& tromperie de noftré Doéteur A nonym e, qur 
faiCt dire a Tertullïcn , hin t int eiliges cor pons fu ’- 
• figuram  pants de it fie,vü. 1 iéu qu’il di tfia h t, ÿc non 
partis, fur celte fauffeté il baftit fon imagination 
difiinr.que Tertuilicn n’entend ja dire qu’il cuf£ 
donne la figure de fon corps’, & non fon propre 
corps,car dit -ily/7 ri enfi'fio r it i  tonfi riìì fiàifigurrint
Tert. Uh. 
3.M.19,
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panis,a.\n$,corporisfuißguram pani. Voyez je vous 
prie comment vos Doôteurs accommodent les 
Peres Jeu r faifant dire tout ce que bon leur fern- 
ble croyans Jjjen'que le poure peuple ne prêdra 
pas la pevne de fucillcter les linres pour fçauoir 
s’ils di lent vray ou no.Et fiez vous encor à telles 
e,en: ils vous en feront croire de belles , mais 
pour fu y non s.
Çy.-Vfv. l ’auois cotte auffi fainél Cyprian, qui dit que
rj6 . par. le Seigneur apclk le pain  f in  carps, comme aulii le 
4 - . melme d lt ailleurs q cefiott d u v tn  que le Seigneur
file eprß. a eh ■ e sire fin /à/;ç,monftrant que c’eftle vin qui 
6  5 .para. a  Cj>ë defigne par le mot de c tkp e ,  ou par le mot 
f  • _ . oro Jors qu’il a àït,cecyeQ mon fang.
Iren. h r . Sainft li enee aulfi dit que/c pain fur lequel 
A ■ r’ 3 4 * graces ont elle rendues eß le corps du Seigneur, 
ijaym t ^  Ain fi H.aymo Euefque d’Alberftat, dit que le
T.pijc, m  nue le Seigneur a donné a f is  Difciples efroi f i e  
r .TI ■ f n .  VT6y etrp,pfi chrifi. Tous ces pafTagés doc & vnq 
ad  Car. infinité’ d’autres que j’eulfe peu cotter des lors,&
que je pourrais maintenant produire font voÿ 
plus clair que le iour mefme , que les Peres ont 
freu que le mot, cccy,defigne le pain, que Iefus 
Chrift auoitpris, voire puis qu’ils ont dit que le 
paineftle Corps de Chrift, & que Iefus Chrift à 
a pelle le pain fon corps, no le pain ceiefte & fpi- 
i'ituel, mais le pain terreftre & materiel, qui eft 
faiét des fruicts de la terre : Car ainfi l’expofe S, 
Auguftin au pliure de la T  rinite chap .o[.nousap~ 
pelions, dit-il, corps Cyfan  ^  de chriß  cela jadem ent 
.qui ayant eftepris des f u t  as de l.i terre ç r  confan e 
par la prière myßrqueyfl pris par no* a falutfbirituel. 
E t donc félon fai net. Auguftin le pain A le vin 
pris des fruicts de la terre font apeiiez par les
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Anciens le Corps & le fang du Seigneur:preuue 
donctrefcertaine qu’ils ont cren que ces paroles 
ne fepouuoient expofcr autremêt que par figu­
re, celle yvo yo h ù o n jcep a m  eji mon corps-,ne pou- 
liant eftre veritable autrement, par la conféifon 
■jroefme de lE glife  Romaine. E t c’cft-ce que ie 
pretendois par mon A rticle,à quoy noftre D o ­
cteur ne refpcd ny de près ny de ioingrcar tout 
ce qu’il dit ncauc terratn necjue cœlum attingi t.
Il dit que fi les fieres aupient creu, que le pain 
fuft le corps de Icfus Çhrift , c-ftantencorpain 
après ces paroles, etey eß mon corps,ils auroict eue 
M arcionitesou Manichéens ou Luthériens, qui 
luy eufient donne' vn corps de pain,ou conjoint 
fon corps auec le pain. I  n quoy il tcfmcigne 
,eftreaiifli mal inftruiten la croyance des M ar- 
cionites & des Manicheens,comme en la noftre. 
"Et de plus (à conlcquence eftfa'uffe , car nous 
fouftenôs auec les Peres, que le pain eft le corps 
de noftre Seigneur ïefus Chrift, fans que pour­
tant on puifïe conclure de là , que fpn corps foit 
de pain, non plus qu’on nepeutpas coclure que 
ïefus Chrift foit fa iftd ’vne pierre, poureeque 
l’Apoftre à dit que la pierre eftoit Chrift.Cequi 
faiCtfaireà ce D ofteur de telles confequcnces, 
c’eft qu’il ne fqait pas diftinguer les propofitiôs 
figurées,d'auec celles qui fontpropres,& ne co- 
prend pas que le pain eft lé corps Be Chrift non 
par vn eftre fubftantie! & propre , mais par vn 
eftre fignificatif& Sacramental, de la mefme fa­
çon quela pierre eftoitChrift. Mais puis qu’il dit 
que les Manichéens &Marcionites donnqicnt 
à ïefus Chrift vn corps dé paid, je luy veux faire 
voir qu’il eft luy-mclmç Mapçionite Sr M ani-
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cheen,car fon Dieu, qu'il crée tous les jours auec 
lefouffle de fa bouche, & qu’il adore puis après, 
n ’eft-il pasfaict de pain ? nccroic-iipas quele 
pain eft: châgé côucrty& trafubftantié au corps 
de Chrift?n’cft-ce donc pas dire que le corps de 
Chrift eftfàîci de pain ? n’eft-cepas eftre M ar- 
cionite & Manichéen > fi ce qu’il dit des M ar- 
çionites & Manicheés eft veritable:5 Quand aux 
paflages des Peres qu ii allègue icv pour prou^ 
uerla prelênee reelle & la Tranfuhftantiation.il 
les auoit def-ja alléguez c'y deuaut,refpondant à 
l’article z i.de ma premiere Antichefe.Et là nous 
y auonsaiTez amplement fat is fai f t .
ap ric i e ■ i,!3
Z  E X ,.A ncicns onr d tt que l  e Seigneur ri a p o in tfti  îfc 
de double de dire cecy eji mon corps Lorsqu'il donnait 
dim  c I I  IdfigUre defon carp 's,'^  ontexpofé ces paroles, [cecy 
Tert l  a ef i  m ,n  corf s')Pdr. ce^ es Cy> ccf t  ct dire» la figure de moti
c i  t. Mar. corPs; . ;Z E G L I S E  Romaine rejette cejte expofition &
now accufe d'herefie, de ce que now les expofons atnfi 
auec les Mnciens.
Noftre Doéteur fe ietteicy fur le plus haut 
ftyle de fon eloquence, s p h in x , d it-il ,  mon amy 
Epicœ m genens ,  lay rencontré ton Oedippe. Gardian 
entortille i dy veu  le couteau qui tranche &• découpé 
ton noeud. Henfion enPelolon i dy en m amlapterr.e 
qui efmoujp tes t[bines. Voyla pas vue graue faillie 
d'Orateur? Déinofthene ny Ciccron n en fireqt 
jamais tant. Ils ne fçauoient que c’eftoit de bien 
dire au prix de ce Phœnix.
Apre s s eftf è- api! fi; W pë u éftofe auec les aiilÿS;
c o t r .  ^ L -
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de fon eloquence, il le met en deuoir de rcfpon- 
dre aux Pafiages cottez en mon article. Aupre* 
toier donc il dit I . que i’ay change' les mots dc 
S.Auguftin, luy faifant dire que le Seigneur a 
donneàfes difciples lafigurede fon corps, au 
lieu q u 'ilad it, Lefigne de fo n  corps. Mais quoy.' 
he void-ilpas qu’en mes articles ie nay pas pris 
à tafche de rapporter les palfages des Peres de 
mot a mot, ains feulement d'en rapporter le fens 
me contentant de les cotter en marge! O r ie luy 
demande li le changement du mot de ligne en 
ccluyde figure altere en rien quifoit lelcns? 
Car les lignes facrametaux ne font-ils pas figu- 
resçL’eau du Baptefme n’eft-elle pas figue & fi- 
gure du fang de Chrift.*3 & donc le pain aulii li­
gne & figure de fon corps. Airtfi cefi: homme 
coule le moucheron, & d'vne mouche .veut fai­
re vn Elephant.
Mais il vient puis après au paffage de s.Augu- 
f tin & y fa id  ^.refponfesda i.q u e ç e fain6 tPere 
à dit que Iefus Chrift auoit dqnné à fes Difci­
ples le (igne de fon corps, parlant ainfi à la façon 
des Manicheés, & pour les conuaincre par leurs 
propres principes. Car, dit-il, les Manichéens 
croioiét que Iefus Chrift n’auoit point vn vray 
corps, ainsfeulemét vne apparence de corps, &c. 
que quand il dit, cccy eft mon corps, il faloit pren­
dre cela en celte fignification , c’eft icy la fçm- 
blance ou le ligne & apparence de mon corps.il 
dit donc que fainét Auguftin fuppofoit que cela 
fuft, & palfoit outre, pour môftrer par leur pro­
pre opinion,leur erreur abfurde. Mais c’eft vne 
Chimere qu’il fe forge icy. Il eft bien vray que 
S.Auguftin difpute là contre vn Manichéen. I l
f a ,5 A p o l o g i e  p o v r .  l ’a n t i q ,  
è fl: vray aulii que les Manichéens ero oient quë 
ïefus C hriltn  auoit point vn vray corps. Mais 
fainét AugulHn neantmoinsne touche pas cede 
chorde en ce lieu , & ne parle point félon le fens 
des Manichéens, mais feion fon fens, comme ii 
appert par la circonftace du lieu. E t c’eft pou r- 
quoy noltre Doéteur n ’ofant pas faire ferme fur 
cefte rcfponfe palle à vne autre. Ainfi celte p re­
miere demeure pour néant.
Il dit donc 2. que S. Auguftin ne prend pa­
la le mot de ligne nué'mët, ains comme conjoint 
aucclachofe lignifice,pource,dit-il, qu’il auoic 
pris a prix fai et, d’expliquer ce pafiage du Deu- 
teronome chap, i x.j'anguis eß  anima, ç ’eftà dire 
le fc ig e f l  que fori intentiô a eflé de mo-
ftre rquc le  fang clt appelle l’âme, delà mefrne 
façon que l’Euchariftie eft: appellee le corps de 
Chrift: à fçauoir entant que c’elt le figue de ion"’ 
corps: mais que comme le fang fignifie telle­
ment farne,qu ’il la contient en foy; que tout de 
mefrne le pain fignifie tellemét le corps de Chr. 
qu ’il le contient aulii en foy.' En celte refponfe 
il y  a quelque chofe de veritable,mais .il y a de la 
faufleté meflee parmy cefte vérité. Il eli: donc 
vray quefainét Augultin veut monltrer com- 
mentle fang eft ape] je fame, fçauoir entant qu’il 
en eft le ligne, ce qu’il proUue par l’exemple de. 
î’Eucharift: e . CVçr,dit-il,/e S eigne u r t i  a p o in tfa itl 
eie donlte de dire, cecy eß mon corps, lors pu i l  donnoit 
leßgne de fo n  corps.D óc  le pain eft apellé le corps, 
entant qu’il en eitle ligne.Et delà meline façon,
veut-il conclure que le fang ell lame , pource,
que c’elt le ligne de lame. Il ne palle pas plus 
auftt que cela,car il ne difpute point là,li compie
d b  l à  R e l i g i o n  r e f o r m .  5 I f  
l'âme de la befte eft das fon fang, le corps de le  - 
fus Chrift eft aülTi dans le figne du pain , cela elì­
de l'addition du D oétcu r, 5c fi telle auoit efté la 
Croyance de S.Auguftin, il auroit eu la croyan­
ce des Luthériens , 6c non celle de l’Eglife Ro ­
maine. Car les Luthériens croient que le corps 
de.Iefus CRrift eft dans le pain,le pain demeurât 
pain, comme lam e eft au fang de la befte le fang 
demeurant fang,au lieu que i’Eglife Ilo n i . croit 
que le corps de Ieius Chriit eft côtenu, non de­
dans le pain,ce pain demeurant pain, mais dedds 
les acci den s du pain ieulem cnt, la fubftance du 
p a i n  le changeant en là fubftance du corps de 
i e i u s  Ç hrift.L taitili noftrc Dô'dcur lâris ÿ pen- 
fer par fauccorité de fahret Auguftin eftabiic 
1 n n:on des Lutheries, ec delimit celle de 1 E - 
£ life Aom. En quoy le Pape & tout fon Clergé 
fuv a vnc giande obligation. Il en aura pour re- 
compenfe vn chapeau rouge.
Sa 3. relponle eft que fainét Auguftin parle 
Cn ce lieu lâ du corps de Chrift,comme immolé 
en la Croix : ôcqu’é celte façon l’Euchariftie eft 
au fît ligne du corps de Chrift crucifié. Mais re­
gardez comme à delfain ce D ofteur vfe du mot 
d’Euchariftie,qui eft ambigu,pour fc tenir tonfi­
lo u rs a couuert deflbubs l’ambiguitéifi par l’E u- 
chariftie il entend le pain , il dit & faiét dire a S. 
Auguftin cela meline que nous difons, a fiçauoir 
que le pain eft le ligne du corps de Iefius Chrift 
crucifié. Si par l’Euehariftie il entend toute l’a- 
étion de ce Sacrement, ilfaift dire à fiainét Au­
guftin ce qu’il ne dit point. Car il ne dit point 
que l’action du Sacrement fuit le ligne du corps 
■de Chrift crucifié , bien que le Sacrifice de la
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croix nous foitreprefente en ccftc actió.Néant- 
moins ce n’eft pas ce que v.eut dire S. Ayguftiu 
en ce lieu là. Si par l’Euchariftie il entend le 
corps de Ièfus Chrift mefme, prefent comme il 
cro it enee facrement,parvne prefencc reelle, 
oit contenu foubs les açcidens du pain: il fera 
dire à fiainct Aû'gùran que le corps de Çhrift en 
l’Euchariftie ièri figure du corps de Chrilt im­
mole' en la croix. E t ainfi Iefus Chrift aura deux 
corps, E vii figure de l’autre : ou bien vn mefme 
corps fera figure de foy-inefme , qui font des 
Chimères,qui n entrèrent iamaisen la penfèe de 
ce S. P e re ,qui nous a clairement lauft voir Ion 
in  intention, non'reniement au paffage que i’auois 
Pj'àf.y, co tte , mais au.lfi ailleurs. Car eferi fiant fur le 
Pfcaumc 5. il dit que Chrifl a rcceu ftidfls au ban­
quet-, duquel i l  a recommandé o *  donné a fis- D ifc i-  
-Auguft. pies lafiiruré de fou corps c r 'd e  fon fang. E t e n l ’P -  
2,3. ad  piftix'à Boniface, s i  les Sacremens n"àuèieni quçl- 
Boniflac. quefim ilitnde auée U  choj'e de laquelle ilsJontSaçre-* 
mens ils ne firo ien t point Sdcremiiis. Mais de cefi; f l -  
m ililude fio unente sfois ils re fom ent außi les noms des 
chofes mefmes. Comme donc en quelque maniere le 
Sacrement du corps de chrifl cfl le corps deC hrfly  
ainfi le Sacrement de la Foj cfl la  fo j.Ê t donc félon 
S. Auguftin le Sacrement ou le ligne du corps 
de Chrift n’eft pas le corps de Chrift mefme, 
mais c’eft le pain , lequel cft appelle le corps de 
Chrift à raifon de la fimilitnde qui eft entref vn 
& l’autre : laquelle confitte en ce que comme le 
pain eft propre pour nourrir n oltre corps, le - 
corps de Chrift auffi eft propre pour nourrir 
noftreame.
Noftre Docteur vient puis après au paffage
de
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f*.e Tertuliien cotté en la marge de mon article, Ter;. Ul. 
contenant ces paroles. Lé Seigneur, Ayant prit le 4 .  contra 
fatti CT L'ayant distribué à fis dijciples, L'a faittfin M arc„ 
corps,eu difänficecy eß mon corps, cefi a dire fa.fig u re  
de mon corps.. Il ri’y a rien plus clair que cés paro­
les. E t neantmoins noftre homme dit qu’il faiót 
pour lüy manifcltemcnt contre nàus,& voyons 
comment il deimelieva celte iufée. .11 dit .1 .que 
ie note bien • celte r laufe, qu’il fift du pain qu’il 
print fon corps. Mais qu'il note bié luy-mefme 
qu’il faiét dire â ce Pere.ce qu'il ne dit pas, car il 
ne dit pas, qu’il fift du pain fon corps, mais qu’il 
Bit le pain fon corps ,. h  que le pam citant pain 
eftoitneätmoins le corps dc Chrilt, ce que nous; . 
voulons,& ce que les prétendus Catholiques ne 
veulent pas. L’expofition de Tertuliien luy fal­
che quand il d it, cefi à dire,la figure de m m corps.
11 pente s’t n defueloper, me portant à 1 a con fi-, 
deration des parolesfuyuantes, òù Tertuliien 
adjoult.e figura autem non fidjfit nifi vernata ejj'ct 
corpus. Paroles,dit-iï,qui môftrent qu’il ne parle 
pas d’vnéfigure prelente, ains d’vnç figure paf- 
fee rapportée par Ieretnie, & pour tat ifadjoufte 
que le fens des paroles de Tertuliien que j’ay cy 
defi’us rapportées eft tel que s’il éùft d it, cecy efi 
mon corps,cefi a dire, voicy ce qtit îeremie mon Pro­
phète auoitfiguré par cefip paròle; mitUmus ligna m 
panééiw. O r  dit-il,, qu’aùoit-if figùré?fon corps 
& il ne l'euft pas figuré,fi veritablemct il n’eftoit, 
corps de vérité,de nature,& nùn de fantafie. Il a 
puifé celte relponfc dâs fon Bellarm. qui la tro­
pe,comme il le trompe toufiours,car il renuerfc 
le but & l’intention deTçrtullien qui n’eft pas 
comme il dit, de mûnftrer à Marcion que Icfus
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C hriftn’a point deftruit en fon Euangilele vieil 
Teftàmët, l'ayant pluftoft accçply. Mais fon in­
tention eft de difputer côtrê Marcion qui efta* 
b'liflbit deux Dieux tous differéts. L’vn D ieu dW 
F Ancien Teftam ent, Vautré Dieu du Nouueau, 
fe fondant fur ée qu’il remarquoit diuerfité de 
difcipline au Vieil &: au Nouueàu Teftament» 
Tertuilien donc prouue que cefte dîuerfité de 
difcipline pouuoit naiftre & proceder , comme 
elle procede en-effeét, d’vn mcfmeDieu, qui a 
voulu que Vvue feruift comme de figure à lau - 
t re a tfaixSfe donc voir en tout ce liure tegrad rap­
port qui i  y’-a entfc le Vieil & Nouueau Tefta­
ment. Quant il vient au 40. cliap. ou fe trôuue le 
partage dontëft queftion, il'conféré vn partage 
eie Iercnaiechapvfi.aucc  le Sacrement de l’E u- 
charift:c.Tncelveu de fcremie,il eft dit felô que 
le tourne T em ili an,& la vulgaire veriiôn , mit-  
titmm hgnum mj>a.nem ew ,oùparle bois il ented 
la croix,& par le pain le corps de Chrift,comme 
il l’expofe luy-tnefme vn peu après,-il veut donc 
dire qu’il y a vn grand rapport entre le Vieil & le 
Nouucau Teftàmët polir ce regard', poürce que 
comme au Vieil Teftament le corps de Chrift a 
dtéapellédupafn  , le pain lors eftarit figure de 
fon corps* ainfi au Sacrement de l’Euchariftieie 
pain nous eft propofé pour figure du corps da 
Chrift. G’eft donc fur ce fubjeétqu’il dit le con­
tenu au pafiage-cy dertTus allégué. E t ce quii die 
figura, autem non futffet nifi ventatu effet corpus, fo 
rapporte voiremënt à vne figure paflëe, còmma 
dit nofere Doéteur, mais non à celle de Ièremic, 
»ins à celle que Iefus Chrift auoit donnée à fe* 
Dili iples ,-lors qu'il celebroit aueç eux le S»S i
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çrément de la Cene.Car ii veut dire,qu’en la.ce- 
îebration de ce Sacrement, le pain que le Soigri. 
donnait à les Difciples n'cuft pas clic ligure de 
fon corps, fi lòn corps n’efcoit vn vray corpsi 
pource qu'vne chofe qui n’eft qse phantaftique 
«ne peut prendre figure. E t c'cft-ceque T ertu l- 
lien adjoufte incontinent après. cA ttreile , dit-il» 
vne chofe vntdefce quefi.vn ph. inroj m c,ne peut pren- 
dre figure : oitfipotir çeste caufe. ils ' f i  fe in t le pain, 
corps,po uree q u ii riauoi.t la vérité de corps, donc i l  À 
deü h  tirer le p am pour nous.notez ces dernierCs pa­
roles car elles m.onftrent rfu’il parle du pain de 
VJEuehariftie d£; non du-pain dontlerem ie auoic- 
parle. Ce n eft pas la .deiguifîr les matières, c e li  
tirer le rideau .& fa ne voir pnftti la vérité que 
noftre Docteur a voulu-cacher,.-(Sie qu'il dit ibr 
la fin ne font que pures yapolrores, a. que Çhi- 
çneres qu'il,fe forge. Nous ned lions point que 
le Seign. en laÇehe ne nous.donne qu ’vn corps 
en figure, no* d. fions qu’il nous y dóne fon vray 
corps, & que nous l’y  receuôs ep vérité,no auèc 
la bouche du corps, ains par fôy qui eft la bou­
che de.l’ame,& d vne façon toute Ipirituelle. le  
laifle donc noftre Doéteur s’eferimer contre fon 
om bre.Et diray feulemêfltce petit mot,c’eft que 
Tertullien s’explique.encorailleurs ôcfaiét voir Tert.l. 
fa croyance furec point importatittcar au i.liure fit.Ma, 
contre M arcion ch. 11. parlant du pain de l’Eu- taf. 11. 
chariftie,il dit que le Seigneurpariceluyrcprefen- Tert. /. g. 
tefin corps, & donc le pain eft lé corps de Chrift, cot.AUr. 
entant qu’il le reprefenté, & au 3.liure chap. 19. tap. 19, 
D ieu , dit-il, a apellé le. pain f i n  corps^ finque de la tu 
entendes aufii qu’il a donné au pain la figure de fin 
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figuré au pain , rf/io corpus in pancm Prophetess
figurauit. O ù il fai dt derechef allufion a ce patri 
du Prophète Ieremic, dont nous parlions tan- 
toft;& monftre,que comme ce Saindt prophet^ 
auoit figure le corps de Iefus Chrift,par du pain» 
tout de meline le Seigneur en l’Eüchariltie a 
donné à du pain la figure de fon corps, qui eft 
jufiementee queje dilbis tatoft : de forte que ce 
pafiagé fert d'vn grand efclairciffemétà l’autre# 
& chaffe tous ces nuages & brouillards, dot no- 
lire homme auec fon Bellarmin à voulu l’ob- 
fctirciro'V Xov 3i*nibtii$nc>H
Encor dit-il ailleurs, queje Seigneur a confa-
,, j  r r ‘ a "  J...croie v in  en memoire de j  on / ang,no donc afin qu il 
fuft'trâfübftantié en fon fang,màis afin qu’il fer- 
uift de commémoration de ion fang, <•
Sain di Ambroife n’a point autrement expôle 
ces paroles de 110lire Seigneur Iefus C hrift, car 
après aiioir parlé de l oblation raiiôEnable, & 
acceptable, il adjouite, ce qui Je fa t t i  en figure du 
corps CT du fangde fio fire Seigneur le fw  chrifi.
S.C'hryfoftomeaufl'ii7«Vy?-rf,dit-il,7«f le pain 
fign fie lle  corps de ß h rifi. E t donc lé pain nous eft 
donné pour nous lignifier le corps de C hrift, 8c 
rious alieurer qu’aulfi veritablemcnt que ce pain 
nous eft donnéi afin que nous le mangions auec 
la bouche du corps,aulii véritablement nous eft 
don n é le corps deChri'ft,*afin que nous le man­
gions auec la bouche de fame.'
rvri&'t ~ ': 9 ^  o f  A tw t
L E S  Jen'ciens ont eferit pue le Seigneur à honrré 
lesfgnes vifibles del' apeildtton defoncerps de fort
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fiorps y  defon fang,non en changeant La naturcymals 
sidjousiant lagrace à la nature , z y  que les Symboles 
mystiques ne perdent point leur propre nature, mais 
demeurent en leur premierefubïtace,figure y e f c c c .
l ' E G L I S E  Epmame, dit au contraire, que les 
Symboles vifiblesperdent leurfub flancefilien  qua- 
près la confiecrationylny a plus nypain ny vin.quand 
et la fiubilanr^fix : jIojâï «oiib'ai 3up a 
Ces deux paßages de T heodoret,que j’ay co.tr 
tez en marge,& rapportez en propres termes de'r 
dans la corps de mon article,donnent la gehene 
aux phis habiles. Ncantmoins je voy quenofrre 
DoâeurfiÛèure fa trongne, & s’ehoce détenir 
bonne contenance , & foufteoir piuftofc deux 
touts.de gchenpe, que de donner gloire à Dieu, 
& coutelier la vérité. Car il parle hardiment des 
le commencement, jevousvoy; dît-il,ores je vous 
Voy baißer la teile y  rougir de vergongne d'.auoir efi- 
tr s t en trompant tout ce ramas de vieilles cbanfons.ox 
voyons donç.s’il me fera rougir de h on te , où fi 
pluftoft je ne defcouuriray pas fa honte. Au lieu 
de rapporter les paroles de The odore t, que j’a- 
uois alléguées au premier paflàge , il rapporte 
4 ’autres paroles qui precèder cellesrlà,oùrheo~ 
doret parle ainfi > Nofire Sauueur a changé les noms 
y  a impofiéàfo n  carps le m  du.Symboleyy  au Sym­
bole le no de fon  corps. E t ÿ p  peu aptes ycard  a vou­
lu  que ceux qui v fen t des'Sacremensne fujfent point 
attentifs à la nature des chofes qui fie voyentynau que. 
par le. changement des noms ils creujfent a ce change­
ment quifiefa t t i  pargrace. N oft re D ofteur s’arre -, 
fte-là tout court,& s’eferie, qu’y a-il en tout ce 
difcouvs qui fignifie ce qui eft en voftre propo­
rtion , afçauoir que le. Seigneur à honoré les l k
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gnèsvifibles deTàppellâtîori dé fon corps & de 
l'on iangvnp'cn changeantla nature mais adjpti- 
ftantla grate a la nature? puis il m’exhorte à eô- 
frrcr mô efcritnrc aucc Theodoret,& que j ’ap­
prenne vue autresfois à y péfer mieux,& ne to r ­
dre pas les PeresàlaGenéuoife.Bon Die theft-il 
f  nibble fjirvn homme , qui tcfmoigne n’auoi’r 
jamais veu ny leu 'T heodorct, foit fi -hardy à mie 
reprendre en cefte allegation? Do6teür,vous,pê- 
A?. me faire honte -, & vous defcouurez voftre 
a Pónte vous mcfmes, car h vous eüflïez leu dans 
Thcodoret les paroles que vous rapportez , & 
que vous euiîïez regardé feulement trois ihgnés 
plus bas, vous y euniez trqüué ces paroles con­
tenues en mô artiffe: ircluy a honoré lesßgnesütß- 
b h s d c  f d p f è l l a f i o n  d e ß o n  c a r p ,  t ß  d e  fo n  f a n g , e n  n e  
c h d n g é a n f f i t n t  l a  n a tu r e - ,  m a h  d d f o i i t t a n t  l'a  g r a c e  a  
% l e c H à t ù t c .Suis-ie donc vn fauffaire rAoy-jebaif- 
ftria  tel te,& rougi r "de vergongne^ àprenezvne 
autrefois,Docteur,à voir les paffages dedâs leur? 
fourfe, auant que de rcprédre, & allaitez l’affrot 
que vous pcnfiez me faire boire: en pafiant àufli 
remarquez e* cepaflage la lèntencb de voftfe
f o r .  V oiéyie z.paüage quei’auoiscotté. C a r i e s  
°--2 • S y m b o l e s  m y a p r è s  l a  f a n f î i f i c a t i o n n e p e r d e n t  
M ’ p o i n t  l e u r  n a t u r e .  C a r  i l s  d e m e u r e n t  e n  l e u r  p r e m i è r e ’ 
f u b ß a u r r  e g -  f i g u r é  ( T  e f f  c r e ,  p c u u e r ì r è f l r e  v e n i
i . ( f a ' to u c h e ? ., t o m m e  a u p  a r a a d n l . ^ f a 0 ?  A* S- a 'i~ 'I  
Noftre homip'é'cA'icjren’1 Vjl.pföfÖrid hour- 
i: A  hjAA&'tàdrÿllmK'èWbtcé1 U'^ffôrïfr$rplu s il s’y 
enfonce, adioufcânt erreur fur erte tir, & fe net­
toyant aücc de la boue , l u t u m  lu to  p u r g a t .  Il dit 
donc i .  que par les fymboles, il faut entendre
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Ses accidcns du pain‘& du vin, cóme font la côu- 
leu r, la rondeur, la pefanteur&c. Faute def-ja 
grandement remarquable: car ce ne font point 
les accidens du pain & du vin,qui font les lignes 
& lymboles du corps & du. fang du Seigneur, 
ains le pain & le vin auec leur fubftance & aeçi- 
dens. Car il faut qu'il y  ayt dit rapport entre les 
fignes & les çhofes fignifiees, pourcé que, com­
me nous dit S. Auguftin.J'; Usfatrenuns nauoisnt 
quelque fimiLitude aucc la chofe de laquelle ils font epiß.%f 
Jacremens, ils ne feraient pointfacretutfis. O r quel ai Boff 
rapport y a-il entre les accidens-du pain & du 
vin,q, font les cpuleurs,les rondeurs J e  s p clan-..
teurs &c.ot e n t r e , ,
Le pain donc &le vin font lignes, à feigard de L Pr
leur fubftance, & non pas i l ’efgard de leu s acq IfJ '
cidens. Car l’analogie entre les lignes Sc les chu-
les fignifiees côfifre en la nourrirpj6,jÿ h  nour- ^ 7 'pXfjA
riture vient de la fubftance & non des acfiden -, -t T ffff yj£/frj:p‘
comme qnt voulu dire Thomas & Bellarnun, JeL «/FsaA
aiïeurans hardiment que les accidens peuuent
nourrir,comme II noftre Docteur Anonyme fê
pouuoit nourrir de rondeurs, de longueurs, de
Couleurs , de pefanteurs & autres telles choies,
Àriftote au contraire nous ap rend, que l’aliment ftpß0/- 
Çftvncorps a<âuellementexiftantôç.lingulier,& l"- 
que l’aliment feconuertit en la fubftance du vi- “pHCr . 
uantjce qui ne fe peut dire d’yn uccider. Ov que 
l’Analogia condite en la nourriture j Lombard 
le no us apprend aulft.öt à v.oftre D octeur, s'il ne Loml.lu 
3c fçait pas,quand il dit comme te ÿA tn  m r autres- 1 4*. 
viandes nourrit, Ç t  fiiflpU c le çpr fs , ç r  le v in  r e f  ‘W '% i  
jou it l'homm e, a m p  ! a chair cle le fus c h n j i  nourrit
affé-
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* c’eA-ce que Lombard auoit appris de fainât Cy4 
prien au traictede la Cene parag.i i .
•" Noftre Do<EL dit 2 .que parlafubAancc des 
Symboles il faut entendre l’exiAence desacci4 
çiêns.Voire comme ü j  a lliance , & exifiece efioit 
vne melme choie, & comme fiSymbole &  accidet 
efioient aufti mots Synonymes qui eulïent roeG- 
lue Unification,eq quoy pertes il nous veut tai­
re" vne Philofophie 5: vne 'Gramàire toute nou­
velle. Mais qui ne void qu’icy les accidens du 
pain font diAinguez de leur fubAance , quand 
Theodoret dit que les symboles demeurent en leur 
premiere ftib ffance,figure cre jfecedcix  là ces mots 
de figure & d’clpecc dénotent les accidents, & 
tÿtr. /a  denote la iubftàce,& ainfiles accidés des 
Symboles font diAinguez de leur fubAance.
Mais voicy la pjuslourde faute que commet 
no-Ave Docteur en fa refponfe, ceft qu’ilne s’ad- 
i*ifie pas,q par fon mterpretatiö,il.deAruit & ren- 
ne rie la caufc de Theodoret, & donne gain de' 
taufe à f  hérétique,contre lequel il difpute en ce 
ïieu-là.Carl’EraniAè.quieAoitrheretique vou­
loir prouuer que le corps" de ChriA, qiii auaritla 
RefurredtioneA oit corps, aprèsicelle n’efioit 
plus corps, mais vn efprit, alléguât pour preuue 
de cela l’exemple de l'EuchariAie & difatit, tout 
am fi cjùe lès Symboles du corps du Seigneur font aur 
(res auantHa prononciation, m m  après la prononcia­
tionfont changez, &  fontfaiEls autres chofes, amfi le 
Corps du Seigneur après l'sslfcenfiona eflé changé en 
•vnedtumetffence. Theodoret doncrefpond in­
continent après à cela, & diti tu eßcnuelbpe es laqs 
que tu as toy-mefme tiffiu, car les Symboles myfl-iques 
Hc perdent point leur propre nature, carxh demeurent
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m i e  tir premierefubßtince çrfigüre e r  effe ce.Si doc 
'Theodorct ne parloir icyqué de la nature dés 
3ccidcns,oüqualitez externes, Sinon deîa lub - 
ïtance mefme du pain & du viri dilì in etc des ac­
cidents, & que le pain ne fuft plus pain quand! 
fa fubftancc,ains feulement le corps de I.Chrift, 
n’euft-il pas donnégain de caufeâ fon aduerfui- 
re .E t voila comment noftré D ùéieurcft vn bon 
A duo cat de Ce faihéi: Fere, quad il luy faiét per­
dre fa caufc contre fon aduerfaire. S’il eftoit au 
monde ilh iy  en diroit grand mercy,car il luy à 
vne obligation finguliere. 3 "  .
Il y  a vn beau pafiage de fâinôt Ephrcm rap- Phottus 
p o n é  par Pftotius en fâ Bibliothèque qui mérité in B ibke. 
efedre produit icy , car il a vné grande affinité f  • 794° 
auec cés deux de Tlieodoretjèidéftruit entière'^ édition#  
ment la T  ranfubftantiation.Ileft Vray qué fin - Pituliste 
terprete Schottus la du fout falfific en fa verfió. pbani 
Mais le voicy de mot a mot , félon le Grec dé ï d i j .
photius. ^A m file corps de th r i f i p m  par le s fid e les
(notez qu’il parle dd corps Sacramentel qui eft 
le  pain)»eperd pointfafenfibl'efuhUance (ß 'dem eu-  ‘ ''
re tn d iu ifé  de la grace intelligible f f g r  le baptefme 
estan tfa i II  tout" f ftn iu e ^ is f vngardelapropriété  de 
f a  fe n fib li fnb flanctffc  dy de ìe 'auì& 'ne perdpoint ce 
t jù i l  a c f lé N  ous voyez còm m eritildif formelle­
ment que le corps Sacramentel,qui eft lé pain né 
perd point fà fenfiblé fubftâncè ", hon plus que 
l ’eau du baptefme.Et ce qui oftc toutlieu à la ca- 
uillationfc’éftque falnét Ephrem difpute vn peu 
àuparauant des deux naturesdeChrift,la diuinè 
& l’humaine/& dé l'vnion d’icelles , & monftrb 
quelles font tellement vnies,qu’elles retiennent
I r » J .  h u .
'4 - c- S'h
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i ’vne foit changée & cöuertie en l’autre, comme 
difoit rherevique Eutyches,qui les peflemefloit» 
& säsque l’vne aulfi foit diuiiëe de l'autre, com­
me difoitl’neretique Ncftorius.il efclaivcit dóc 
ce ft e vérité parles exemples d e  VEuchariftie & , 
du Baptcfme, & monftre qu’en l’vn 8e en l'autre 
de ces deux Sacremens,ily a deux chpfcs diftin- 
(5tes,la nature feqïible 8t lagraçe intelligible qui 
eft ce que dit fainélTrenee,que ÎEucharijhe confie 
de deux! chôficsfivnc terrefire l'.atire cclefic : OÙ par 
v e f t e  qature feirfodc, in e n t e n d  le pain 8c le vin 
deTEuchariftiff& lëaü du Baptcfme,comme il 
s’expofe luy-mcfme, 8c p.ir la grace intelligible» 
il en tend le corps & le fang denoitre Seig. lefus 
th r if t ,  & dit qùe cefte naturelenfible demeure, 
8e ne fe peçd point i eftant neantmoins indjuifee 
de la grace intelligible,l’vn 8c l’autre demeurans 
vni.s par vnion Sacramentelle, que tout de mef- 
me dçmc.en lefus Çhrifi la nature humaine fen- 
fible 8c vifiblc,demeure vneauec la diuine inu i- 
fible , en telle façon pourtant quelle demeure 
toufiours nature,fenfible 8c vifible. E t ce qui eft 
jcy  conlîderablc au ili ,rc ft que ce fainét Pere dit 
du Baptefine cela mefmc qu’il dit de VEucha- 
jiftje , de forte que comme on ne fe peut imagi­
ner de tranfub flati on au Baptcfme,non plus s’era 
doit-on imagineren la Cene. Aulii certes fi en 
BEuchariftie je,pain & le vin eftofent conucrtis 
en la lubftace du corps 8c du Sang du Seigneur» 
iainél'Ephrem  fcferuantde cefte comparailbiy 
euft donné,gaing.de caufç à l’Hcrctique Euty.- 
ches,contre lequel il dii'putoit,qui euft peu con­
clure que tout de mcfmc fh,umanitari de Chrift. 
cft changée 8c convertie en la diuiuité. Quc nq-
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finì D o â e u r  pefc bien re paffag'e auec tes deux 
autres'&: il trouuerà,qu.e ny Thcodoret.ny fi.E- 
|>hrem n ’ont jamais creu la tranfubftantiatiom
^AKJICLE X X 111.
L  F  S  i n n e n s  o n t  d i t  ,  f a r l a n s  d u  S a c r e m e n t  d e  ^ ( u g u f i r  
l 'F u c h a r i j } i e ,q U ' ' t l  n e  f a u t  p o i n t  a i g u i f e t  l e s  d e n t s  &  t r a t l o i ^  
l e  v e n t r e , m dis t r a i r e p p u r m â g e r  l e  c à r p i  d u  S e ig n e u r - ,  l n  
q u ' i l  n e  failt point ai g&iÇèr le s  d e n t s  p o u r  m o r d r e ,man cypr. ile 
p a r  v n c  j o j  fyjieere p a r t i r  ç x  d i u i f e r  l e  f a i n l l p a i n  ç e n A  j j ;  
'c e l e f i e .  " '
L E G h 1 S E pomaine d it au contraire,qu ilfa u t
Mager le corps de Chrifl auec la louche du corps,Von £ 
qu'il efirompu &  bri fc par les doits des fideles.
^Tcy noKicèir£p f^éâfro^èô tfi^çÔ ârati&  <tg 
jugem ent, d’impoiturc & de faufleté -, & tou'f-
ioursm em efiirantàlûnaulne. Voyons donc fi 
le fuis tel qu’il me deferitali dit felpöndant à ces 
deux palfages cottéz par rnoyjqüe faindt Augu- 
iftin & fainét Cyprian n’ont eù autre intention 
èjue d ’inftruire vn chacun à difpqferfa cofeien- 
êe par pureté de vie & intégrité de meurs à là 
Communion , & ne sen approcher pas penfant 
receuoir quelque friand morceau, pour la gueu­
le & deleétàtiô' du palais, oÜ iiouri'i'tüfe du ven­
tre: & vovla, dit-il, le mal entendu. Mais à cela 
ié dis qu’il y a dti mal entendu pour luy.Car à‘<ft^ g  
propos, éxhôriëf Ÿéyles fidèles àia fòbrieté, ve a  niaLz 
qu’en la célébration de ce fainét Sacrement il
n’y a nul danger d’yurongnérie oli gourmandi- 
fe,puis qti’ön y donne fi peu de pain & de vin?
D’ailleurs,ce qui faiét voir plus que tout l’imper- 
îinenêé & fauflete de fit icfponle , c ell que ces
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Peres après auoir dit,qu’il ne faut point preparer 
les dents & le ventre, n’y aiguifer les dents pour 
mordre, adiouflét incontinent après, commenç 
& en quelle façon nous communions au corps 
& au fang de Çhriftjà fçauoir parFoy. Puis doc 
qu ’iis font cefte antithefc & oppofitiô de la foy, 
qtq c£t la bouche'de fam e, fusela bouche du 
co rps , & auec les dents & le ventre, qui ne void 
q u ’jl nous veut dejtlourner d'vne manducation 
orale, pour nous, arrefter àia jfeule manducation 
fp,irit u e il e, q ui M.Qyla. cômetVfe
il y a eu du mal entendu pour Moniteur le Doo
vsswBMsm't^’
Il m’accufe de fauffeté pourçe que j’ay cotte 
lesenarrations de jÇimét'Auguft. fur ie Pfeaume 
ÿS.aulieu de.cqtterlc traibté 2 5,furfain6t lean. 
Mais ie luy demande,n’ay-je pas rapporté dedas 
le corps de mon article,les paroles mefmes de S. 
Auguftin,qui dit,Pourquoy apreft es-tu-les dents (y: 
le_ver.tre.croy (y tu l*s mangé ? O r celuy-là n e  ft 
pasfaulFprequi rapporte ndelement les paroles 
d ’vn Âutheur , bien qu’il fe trompe en la cotte 
du lieu. Pleuft à  Dieu q ce ooét.n’euft point c q -s 
mis de pires fautes, je n’auroy point eu tant de: 
peyne à le releuer, comme j’ay eujufques icy, 
car de vingt palfagcs qu'il allégué a peyne s’en 
trouue il vn qu’il ne falhfie, ouén.changeantles = 
mots, 011 en le tronquant, ou en le prenant a cô- 
trefene, e|  m am eiirS £>msl ins frisi si tap 
Il m’accufe d’impofture , pourçe, d it-il, que 
i’ay fuppoie au pafl'age de S. Auguftin vnfens 
tout autrymjiqJ n’jgpas , luy faifant dire ce quq ■ 
i ay produitTur le fubiecî; de la manducation fa-' 
çranàctale ,  U
, f r f  £ Ä f tH t ïG f Ô Ï Î  i è ìò K M .' 
fie i’Euchariftie, ain s feulement de l’IncarnatroJ 
Mais à cela ie refponds, qu’il n’importe s’il parle 
là du fadremét de l’Euchariftie, ou s’il n’en par-, 
le pas: ilfuHit qu’il parle de manger,non la vian­
de qui périt,mais celle qui eft permanente en vie 
éternelle. Car Iefus Chrift auoit d it , Tr'amiUez.y 
non point après la viande qui périt , mais après celle 
qui efl permanente a vie eterne lie: Les dtfcipîes lvfy 
dilènt, que feras nous pout-onnrer les tenures de Dieu, 
il leur dit cefi liy  /’ cenare de Dieu que Vous croyez* 
en celuy qui m'aenuoyi. La dciïus fainét An g ufi. in 
d it,cela efl donc m'anger la viande Üotï qui pcnrimais 
qui efl permanente a vie Eternelle, pàùrqilofapprifiil 
tu les dents c r  le Ventre , croy e y  tu las man fié. Ï !  
monftre dôc qu’il ny à autre moyen pour man­
ger cette viStie celefte , qui efl Id fia s Chrift mel­
me,que la foy, &'qu’il ne faut point pen 1er pré­
parer ff y les dents ny le vétreyÂauf fcceuoir cè-^  
fte viande, puis quelle ne fe mange queparfoy: 
E t donc toutesfois & qtiantes que celte viande 
nous eft offerte &t prefentée, foit au Sacrement, 
foit hors le Sacrement, il ny faut point apporter 
ny les dents ny le ventfé< Que li en cela je fuis 
vn impofteur : & donc aulii (on Gratian, qui art 
tra id é  de la confecr.diftinôl.i.cân.qy.Tapportc 
ces paroles de faimft Auguftin,’ Comme aiuti foit 
qu’és Canons qui precedent & en ceux qui fuy- 
uent,il parle de la mäducation du corps de Chr.’ 
qui fe faifl: au faindt Sacrement de la Cener. D e 
plus S. Auguftin parlant difertdrtient de la man­
ducation du corps de chrift,quife faiót au S.Sa­
crement de la Cene au Serm. 3 3. des paroles du1 
Seign. fur S. Luc, vfe de mefme exhortation,di­
sant,«»/z7‘fy<tr4r<' faucesfed cor, ne prepdre&point li
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gofer mais le cœur. Ce qui deftruit la refponfe tlê' 
y noltre Doéïeur & luy ferme la bouche.
/  . M ah il luy faut fa; re voir que fai net Auguftin
& tous les autres Peres n’ont jamais creu autre 
fcgyfka *>***<*£'îrun ducat ion du corps de chr.que la fpirimelle, 
qui le fa;e t  parla foy. t o u s  les Docteurs de la pa­
pauté fouftiennent qu’au 6, chap, de fainct lean, 
notamment depuis le verfet 5 i.de ce chapit.juf- 
qu a la fin, Icfus Çhrift parle de là manducation 
de fa chair,qui le.irai vt aiçSacrcmcnt, & cepen­
dant S.Auguilin montlre que celte manducatio 
in loan. là n’eftpoiut orale,charnelle,& corporelle, ains. 
ira&lij toute ipjrituelle, ...Car voiçy ce .qu'il en dit au 
traiété ï  7. fur S.teai), hyugneur qr bon Matfire,, 
comment la. cfaif fâ.größte r-tq» , men.que tu as.
dußquclqnqiine.mMgemacfyof/.-? ÇTCi qu’eß-ce, 
dmc.uegnofitp-de rygnila chair ne profite deysenomai*. 
«  ta fapqri.qu ifs l’ont entgidu{ cards ont entendu la. 
chair de. la fapon quelle je dccb/re en vn cadàuer. ou.
quellefeve)}d.ala boucherie,^  non de U façon quelle { 
efi renforcée pari'effrkéïil vn peu après [Frères nous, 
difons que le Seigneur noni a recommandécecy en la. 
manducation defa chair qy potion de [on fang, pue. 
nous demeurions en luy qr luy en nom. l i t  doc nous 
le mangeons de la mefmà façon q'u’d demeure 
en nous,& nous en luy. O rne demeurons nous 
point en luycorporellemët.Nousne le mâgeons 
donc pas corporellement, or,dit-il, -mm demeu­
rons en luy,quand nous firnim.es fes membres , gtf. tee- 
luy demeure en nous quand nous fomm.es fon temples 
E t vn peu après, les paroles qyee.je,voj dy font efrit 
Cr vie,qu ef-cefont ejjnt q r  vie <? doutent eßre en­
tendu ’ fyintueüement.LcsM~tu entendues fintuel- 
lem nigelle s font efnt q r  vie , les .u-tti entendues
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eh dm ell im e nitc ile sfont truer ainfi efirit £ r  vic,mats 
non a toy.
Le meline Cncor ailleurs ,  Intentiez,fiintnelle- yéitgttfi 
ment ce que je vom  ay d it , votane mangerez,p A r  ce 
corps que vous voyez,p£r ne boirez. pas cèjangque re- 9 ^ ’ 
jffahdront ceux qui me crucifieront, je voue ay recom­
mandé quelque façrement, efiant entenduJf rituelle­
ment i l  vous vinifiera.
Le meline répété il encor,en pluficurs autrèÿ 
endroits, nods îciiuoyant toulioùrs de le madu- 
cation corporelle à la fpirituelle. E t donc il h’a 
recogneu autre manducation du corps tic Chr. 
au Sacremenïttiefine de i'Eucharifti'e que la fpi- 
rituelle qui'fc faiât par la iby.
E t ce 11-ce qu’il nous en Eigne encor pl* clai- 
rement ailleurs, ôùil nous do'nnecelle maxime j e do tir. 
grandement cònlifterabic.S i  D i e u ,  «li*- i\ , f e m b l e  chriß. L 
commander v n  c r i m e ,  vue mef chancetc, ou 'd é f e n d r e  c
quelque beneficence', c eß v n e  façon d e  p a r l e r  f i g u r é e .
Puis il allégué ce tjue ïefus C toi ft dit en S.lean, 
fi'vous ne mangez, la chair dit fils de l'homme, £ r  ne 
bcuuez. fon f  mg. , vom  n'aurez.point de vie en vous, 
t l  femble commander fine mefthanceté , cefi donc ' 
vne figure,nom cômmdnâant de communier a la Puf­
fi on du Seigneur, £ r  de c Scher doucement £ r  v tilé -  ,
ment en noflre mémoire que fa chair À efiénauréc Cyrillus 
crucifiée pour nom,' Àihfi S.Cyrille nous dit, y? tu ^atlex.in 
fuis félon la lettŸe ce qui a efié d i t i f i  Vom ne m an gezL etu . libs 
ma chair £C ne béuuez. mon fang,cefle lettre tue. 7 .
Samét Athariafe de melme,cxpôfant c è s  mots, ^ (than. 
les paroles que je vous dy fon ejprit £ r  v ie ,il a diflin- tn illud. 
gué l'efpritde la chair, afin que croyant non fculcmct dixerit 
tn ce qui apparoiffoit aux yeux, mais dufii la nature Verbum 
énuifiblejno'w peufiions difcerner que teschofesquil £r"c.
C y p r .  d e  
C œ n a  D o  
m ini.fa- 
ra.gr. 6 .
l b l d .  f a -  
rag. l i .
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difoit nefioient point charnelies,mdis.fi irituelles,car A 
tombien d  hommesfon corps eu.fl i l  f u f f ipour viande, 
afin q u ii  fuß,fa t t i  L'aliment de tout le monde , mais 
pour ceße eau f i  a i l  fa i cl menfion de J an „stfccnfion au 
C iel, afin qu’i l  les retiraß de lintelligence corporelle,  
<*r qu'ils entendiffent que la chair,de laquelle ilauoit 
parlé efioit vrte Vidride celefle £}■’ fp intucde, laquelle 
iideuoit donner , car les paroles que le vom ay dites 
font efprit C rv ie  , qui efi autant que s.il d ifiit, mon 
corps qui efi donnépour le monde fera  donné en vian­
de , afin qu'ilfoit donné a vn  chacun [piritue ILemenu 
Tous ces paflages enleucnt la p iece, & font ca­
pables de réduire au filence les plus teftus & o- 
piniaftres. . . . .
Saind Cyprien aûffi n a point rècognéu autre 
manducation de la chair de Chrift que la ipiri- 
tuelle,comme il le tefmoigne, non feulement au 
palfage cotte' en mon article, mais aulii ailleurs, 
quand il dit ,noftre conjonction de luy. c r  de nam.ne 
rhefie point les perfinnes, n v n it  poin t les fubfiances , 
mais afiocie les affections,cr, rallie les voletez,. Item, 
i l  auoit certes d it quefi nous ne mangions fia chair c r  
ne beuuionsfon fang nous n auriospoint de ine en nous 
nom infiruifantpar vn  enfeignemétfpirituel,<çrnom 
ouurdnt l ’entendement avne chofe tant cachee , afin 
que nom f  reufiions que la manducation efi no fire  de­
meure en luy,Cr1 la potion comme quelque mcorpord- 
t  tonple s firuiceseflans affubieÛisllèsvolotez, jointes, 
lés a ffû tons vmes. La manducation doj-ic de fa  chair 
efi quelqueauiditéO ' quelque defir de demeurer en 
ïuy. Item, Le breuuage ç r  T aliment appartiennent d 
mefme raifon, comme d iceux la fubfian.ee corporelle 
f i  nourrit,vit,e r  per feuere enfin entier : ainfila vie  
de l ’efprit efi nourrie par ce propre a lim en t,cr ce que
t  ahmend
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Valiment efl à la chair ,  la Foj e f i  cela mef/ne à I'ante » 
restie la viande efl au corps, la parole eft cela mefmç 
À Fcfprit,operant éternellement,par vneplus excellen­
te vertu  , ce pue les alimens corporels opèrent tempo-, 
reüement c ffin a lem en t  .Voyez-vous pas cornent* 
nous parlant delà manducation de la chair de 
Chrift , il nous deftoùrne tôufiours de la man­
ducation orale, pour nous,ramener à la mandu­
cation fpirituelle, qui le fùftft par FoyiE t notez» 
qu’il parle là de la maducadô de la chair de C hr. 
qui fe faidï e f l  la Gene, fi Bien qu’il ofte à noftre 
D ofteur tout fìibicòt de cauillation. E t iugei 
maintenant,fi ie fuis vn impoffeùr & vrifauffàire 
comme il me qualifie,
Mais ie m eri vay le conuaincre luy-mefme 
d ’impofcurc & de faufleté. le  ne veux pas refpô- 
dre à vn long difcoùfs.qu’il faift plein de bauar- 
deries,par lequel il tèfmoigne eftre entendu aux 
Sons & aux friands morceaux,qui me faift cro:-  
fe qu’il eft quelque M oyne Icfuite. Mais ie le 
yeux releuer, fur ce qu’il impofe à Bcze,d‘auoir 
d it qu’on peut faire la cene au ce quelque eipece 
de viande que cé foit,à fauté dé pain, auec vn A- 
pozeme ou potrò de Rheübarbeic’eft vne impo- 
fture & faufleté, q luy & les femblables font or­
dinairement retentir en leurs*chaires, pour ren­
dre odieux.ee feruiteur de Dieu: fe le desfie de 
faire voir que deBeze ayt iamais dit cela : feule- 
Aient dit-il que fi on eftoit en vn pai?, où on 
A’euft ne pain ne vin, on y pourroit neantmoins 
eelebrer ce fainét Sacremént, en fe fcruant des 
alimens qui y tiennent lieu de pain & de vin ; ce 
qui eft bien ef.ongné de l’i'mpofture de noftre 
P oéteur. E t cela dit de Beze en fon Epiftre i .  
! ' M m
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qu ìi efcfità vn Thomas Tilius.
Noftre D odeur fe möftre derechef faufTaifé 
& impofteur, difant, que nous ne faifons pas la 
Gene commefaifoitS. Cyprian, pource que ce 
S Pere difoit , Now ri aiguifons point nos dents fou r  
mordre-, m disfar vne Foy fyncere now partijfons &  
5diuifons le ftm c lp a in . Au lieu,dit noftre Moyne* 
:que Vow mangez., m af?het, mordet,, ärgeret voflre 
pam m tniftral. O r n’eft-ce pas vneimpofture 2c 
vne faufîeté, de ^apporter ce que dit S. Gyprien 
du pain celeife; & fpirituel , au pain terreftre & 
corporel, & ce qu’il dit d'vne mâducation fpiri- 
tuellc,qfe fai ft par foy,a vne manducation cor­
porelle r fans doubte ccft homme eft vn Iefüite, 
i l  fe laict cognoiftre en parlant f o q u e r e puervtte 
usa asidiine. lùypoCl eriloa 
Cependant il protette, que quay que lef.Chr. 
fait tout entrer yiuaf & glorieux das l’eftomaeh' 
d ’vn homme ,  ils n'ont pas pourtant fi fottèopi- 
n 'o n , que deftimer mordre & iriafeher le corps 
de noftre Setgn.En quoy fans y penfer il defad- 
ùoùe le Pape Nicolas,& tout vn Concile,lequel 
il conuoqua de fon tem ps, qfiffirent confeffer 
tìrdt. de a Bercngarius Diacre de S. Maurice d’Angers, 
difl. qu  f r e s i a  confecratson , le vray corps (y 1 fang  de 
•i.ca, 4 2  no fire Seigneur le fw  chrift' , fon t nonfeulementqudd  
e-o-o Ber. du Sacrement,mais außi fm fueüem ent, Cr en vérité  
maniez.,romp w f in f e t  par les dents desfide les. Aittfif 
du jugement de noftre Doétcur le Pape Nico­
las à erré auec tout fon Concile, à qùoy je nvac- 
■ .33tfX«ji&fDrrsMoM éinrb _
Tertu.de II allégué fur'la fin vit paifage derertullié pris1 
P j f  car. du liure de la Refurreftion fans cotter le chapît. 
cap. 8; contenant ces m ots, la chairferepaifi du corps o ’
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d u  fa n g  de C h r iß ,afin, q L am e foie engrUijfée de D ieu  f 
,<ie là il veut conclure la manducation orale du 
corps de Chrift. Mais il faut qu’il aprenne qu’eti 
celieu-Jà, Tertullien ne parie pas du corps & du, 
fang de Chr. naturcl,ains de fon corps & de fon 
làng Sacramentel,c’eft à d ire, des Sacreraens du 
corps & du fang du Seigneur , qui fon le pain 6c 
leyin, au mefme lènsque cy dettant S. Ephrem 
nous a paricdti corps de C hrift, entendant par­
ler, de l'on corps Sacramentel qu ieftle  pain.fer- 
tullien donc veut dire qu’en ce Sacremétit'j Ü9r- 
ftré corps fe repaift de pain & de vin.qui font lès 
Saeremés ducorps&  du fang du Seign.afin que 
par ce moyen , noftreame loir nourrie du vray 
corps de du vray fang de Chrift. E t c'eft-cc que, 
hoftréDotfteur euft bien peu recognoiftre s'il, 
èuftleu le paflage en foo entier | & remarque de 
près les paroles précédentes , ou Tertullien di c 
tout derncfme parlant du baptefme,quela-chair 
eß  arrotiféc,dfin que l'a m e[o itn e tto yée :£ r  q  la  chair 
,eß  om tte,afin  quel' am e J e tt confacres. Il veut donc 
dire,que ce que les lignes vifibles & externes o- 
perent au corps extérieurement, la grace inuifi- 
ble foperc en lam e intérieurement.
Aulii certes T  ertullien teftnoigne clairement Ter tu. de 
en ce mefme liurc chap.3 7. que la chair de Chr. xgfurr. 
ne fe mange point auec la bouche du corps. Car car.c^y 
là il expofe en paffant ce que Iefus Chrift dit en 
S.Iean,de la manducation de fa chair,& monftre 
par les paroles fuyuantes de noftre S.I.Chr.qu’il 
parle d’vne manducation fpirituelle, concluant 
que Iefus Chrift do it eßre d a to re fa r  dou te , er ru­
m in é en Ventendem ent.Deuorandus auditn  &  ru m i-
nandù:incedec fa .E tq u C  ceschofcs-font dites,far
M in z
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allegorie .Vrgens v f  juequaqueper dllcgoriam neceffd- 
riorumpabulorum memori ampatrum, &c. O Ù eß 
maintenant l’impofture ? où e f t  la faufleté, linoni 
en celuy quim accufe d elire vn impofteur & 
iaufinire fqui crache contreieCiel,fouuét void 
fon crachat luy tomber fur le nez j tihìica
isCXJTICLE XXllIli
lAtiguß. LE S ^Anciens ont enfeigné,que les hypocrites &  
tra tì.2  6 reprouuez. ne mangent point le corps de lefm  chrifii: 
in loan, qui eß la chofe du Sacrementsmdis mangentfeulemec 
ibidem lefacrement de la cbofc;quils mang'et le pain du Sei- 
tra tl. 5 9  gneurimais ne mangent pas le pain Je Seigneur.
JÜfglife Ppm.çnfeigne ,  que leshj'pocrites &  re- 
prouuez. mangent le corps de lefus Chrifi.
Icy ooßrehpmme dit que jamais Cheualds 
voiture en Roucrgue, ny Mulet d'Àuuergne ne y 
s’entfeçoupa fi fouuenc que m by , pour preuue 
dequoy il adjpUftc,- que i’ê viens de nier la man­
ducation reelle par les Pet es ,*& que maintenant 
je la confeüe par eux , dlfant qu’ils ont enfeignù 
f  que les hypocrites ne mangentpoincle corps de 
Chrift qui eft la chofe du Sacrement,mais fculet- 
ment mangent.le Sacrement, „difcöurs qui pre~ 
fuppôfe,queles Anciens ont doncques creu q u i 
le$efleus au moins mangent non feulement le fai* 
crement,mais auffi la chofe du Sacremét.qui eft 
le corps delefus Chr.Celuy-là eft du païs d’Ar- 
cadie, & tefmoigne auoir perdu le fens commi?, 
q  ne cotnprédle fens de mes paroles en l’article 
. ^WyV-prfgedent & en c’eftuy-cy,& qui y  trouue delà 
. çontradiction.Ay-je dit au preceder article,què 
: les Peres n ’ont point creulainatiducatió' reelB
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«du corps de Ch. Celuy qui dit qu’ils n’ont point 
creula mâducatiô orale d’iceluy,dit il qu’ils n’ô t 
point creula mâducation d'iceluy? celuy qui d it 
qu’ils ont creu qu’il le faut mager par fo y , dit-il 
qu’ils n’ôt. point creu qu’il le faille-mâger reelle-- 
mét?& quoy ! la mâducation,qui fe faïdt par fôy 
& q eft fpirituelle,n’eft-elle pas reelleres choies 
q  fe font fpirituellëmét; né fe fontélles pas aulfi 
bien réellement,que celles qui fe font corporel- 
lement ? les chofçs fpirituelles ne font elles pas 
aulii bien réelles gue les corporelles? Peu s’en -Mìm-- 
faut que noftre homme ne die que nos efprits, 
que les Anges, que Dieumefme qui eft tout ef- 
prit, ne font point chofes reelles, ains imaginai­
res ou phantaftiquesi Car il ne croit rien de reel 
s’il n’eft corporel, point de manducation reelle 
du corps de Chr. fi ellén’eft corporelle.
I ’ay donc dit,&  dis encore,qüeles Peres An­
ciens on t c reu , que les fideles auS.-SàCrenient - 
dei'Euchariftre mangent reellemént& vérita­
blement Je corps de lefus C hrift, non par vne » 
realité corporelle, mais par vne réalité fpirituel-, 
le,& qui fe faiét par Foy: qu’ils ne mägent donc 
pas feulement le (àcrement de la chofe,mais ou­
tre celalachofe du fiçrem ent: quìls né mâgent- - 
pas feulement le pain du Seigneur^mai? aulii le 
pain le Seigneur : celuy-la auec la bouche du 
corps V ceftuy>cy'auec là bouche de : lame. BP* 
maintenant ie dy aüec les mefmcs Peres, que les ei, 
hypocrites,.qui communient aySSacrem ent,52' 
i,i â g e n cfe u ! e m e n t le facremcnt de la chofc,non 
la chofe du facrement iq u  ils mâgent feulement 
1 \ pain du Seigneur,maisnô pas le paio le Seign. tra tt.ré-
B tc c ft ccqueS.A uguft. nous ditéspaffagea. in ImpBk
M m .  3 ‘
laiuguß. 
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bottez en la marge de mon article. M angerd o n f  
ah-i\,cefte viande CE boire ce breuuage,c ejr d tm e tf  
Ver en Cbriß c e I  atto ir demeurant enjoy. E t four tan 
celuy qui ne demeure en c h r iß , ( y  auquel chrifi ri 
demeure point,certainement ne mage point fpiritieeL~ 1 
lem entfa chair,ny ne boit pointJonjang: combien qne 
charnellement CEvißblement ilprejjè defes dents les 1 
facremensdu corps c e  dû fang dt CÜriß. Mais de tat 
plus mange CE bottali IejacYement de ceßc chofe à, 
fa  condamnation,qu eßdt foidlle',il  a eu etfle prefom- 
ptlô d approcher des Sacrement de Cktifl,lefqucls nul; 
ne repà’t  dtgnementßnon celuy-laqut eßnet. 
EtaiMeurÇparlâï dès Apoftresdleus & du tra i- 
ftre Iu4a5,quifftoit vçprb\ivàïcèux-la,dL\t-ù,më£[ 
geoie f t  le pam leSeipneur t ceßity-cj le pain du Sei­
gneur, contre le Seigneur: ceux-là la vie, ctßuy-cy t g  
peyne. Car dit l^ fp o ß re ,celuyqui mage indignement 
mance fon  jugem ents Là defiüs, noftre Doéteur 
Anonyme nous veut fouftenifj que S.Auguftin; 
^ifant que ludasà mangé le pain du Seigneur, a; 
■Voulu dire qu’il a tfiange le Seigneur mefme.quf 
eftapeUé pain métaphoriquement. En quoy 
iltefm oignéfdn ignorance , car nevoid-il pas 
bien que S.Auguftin diftinguênotoirement en­
tré  le pain le Seigneur, & Je päiit dü Seignéur:& 
que par le pain le Seigneur,il entëd lefus Chrift; 
mefme, dont s’enfuit que par le pain du Seign.’î 
fi’entend pas lefüs Chrift melme; mais le Sacre­
ment d'iceluy, c’eft a fçauoir le pàinr’Celuy qui 
n ’entend pas ces chofes eft vrayément affu- 
h léd ’vne pèau cl ‘E lephSt.yrt/##fine mente. Mais 
dit noftreD oôeur,tddrfterénee queS.CAûguß.-met 
entre les vns CE bautre , (sàûÇ\ pàrlè-il) c eß queux  
inange oient le corps à leqrprofit,(y liidas en mangiai
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indignement lemefme corps pain viu an t, recent noni 
lagrace,airis la malediclion,cr fon jugement,à taufe' 
de fa  pcruerfe diftofttton. Il eft faux que Iudàs ay{ i 
mange le mefme corps que les autres Apoftrcs,
S. Auguftin ne le dit point, il dit feulement qu’il 
magea le pain du Seigneur, c eft à dire,Je Sacre^ 
ment du Seigneur , gifle cprps Sacramentel du 
Seigneur , mais non fon vray & naturel corps.
D ’autre p a r t , il eft faux qu’on puilfe manger le 
vray & naturel corps du Seigneur indignement 
& â facondänatiomquiconque le mange, le ma­
ge dignement, pour ce qu’il ne Je peut manger 
que par fo y , laquelle rend l’homme digne de le 
manger. Quiconque aulfi le mange, le mange if ... . 
falut & a vie,& jamais à fa condatnnation.Si no-i 
ft re Doét.ne nous en veut croire, q u ’il en croye 
S, Auguftin, qui dit le Sacremet. de cgsle.ckofc là eft ^ u a u ß . 
pris de la table du Seigneur ,  parqtielques vns à vie,, tra j[  ^g  
par quelques vns à mort. Mais cefte chofe là , de ta - M j  m  
quelle i l  eft Sacremet,eft à tout homme,qui en eftfaiÜ. 
participant,à v ie , à nulkm ort\tr1 a if : ;p  e r b  u su o 'i ,
Auffi Ief.Chr.nqus dit, que qui mangé la chair loan,6% 
boit fon fang à vie eternelle,monftrant que la 
vie eft tellemét con jo in te  auec fa chair,qu’il eft.: 
impolfible qu’on mange fa chairqu’on ne parti-: 
çipc à fa vie.Et noftre liommes’imaginant qu’on, 
puilfe manger la chair de Iefus Chr. fans parti« ' 
c ip e ri fa vie ,  le pare neceffairement la chair de?
Çhrift de fa vie,& s’imagine vçe chair de Chrift 
pott;ygfl£f®tÀiv «dìodo 33o «nq bqîîOT'tf 
Ce qui le trompe c’eft qu’il s’eftdp aginé auee 
fonBellarmin,que l’Apoftre S.Paul ayt die,en la 
1 .aux Cor, chap, 11. que qui mange le corps dq 
Ief.Chr.& boit fon fang indignement,man^c
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boit fon jugement, ne difcemant point ie corps 
du Seign. au lieu que l’Apoflrre ne.parle point lì 
dé manger le corps de Ief.Chr. & boire fon fang 
indignement,mais parle feulepaentde manger ie 
pàin & de boire la coupe indignemet. Il e ltdóc  
vl ay que les hypocrites mangent le pa}n,& boi- 
. ucnt là coupé indignement,&a leur condamna­
tion : mais jamais ils rie mangent le corps ny ne 
boiuent le fang de Chrifl: indignement. E t c’eft- 
iy fpg iß . ce que nous, d.ir encor S.Auguftin ailleurs ,  celuj 
fen iïq , 9 j# /  efl dtjcordantdc'chrißne mage point fa  chair e r  
rjr'Grat. fie boit pumi f i n  fang,encores f f  i l  reçoiue indiffirem- 
de coflc, hient toits les jours le Sacrement d 'vnefi grade < hofe, 
d ifiin iz . À I* codamnation de fa prefomption. E t elt-ce paf- 
tiin. d'5„ fâge infere dedans le Decret.de Gratian.Aulii S. 
Cyrillus Cyrille Alexandrin, à it 'q u il efiiiectjfairefi quel- 
'/, tju vn  reçoit la chair le Jung du Seigneur,qu'ilJ'oit 
A.in fàff. fellittjcnt conjoint auec l'uy, que çhrififoittrouuè en 
cap. r y j  .A'y-Çr luy eil çhrifii[ttva.,ceux qm reçptùentlepain 
Ibifi, ça'i iti v i i . btiendront Iimmortalité,Çr' efchapperoc tous 
1 0 , * les m aux de la mort,viuas éternellement auec chrifi. 
CypK 'de ' ‘ C tqt-cê que nous dît aulii S. Cyprien , que /«  
eœn. De- S iiçrem \- a 'Inveritene peuuenteflre entant qu'en 
m m . pa- eux cß,fan* leur propre vertu ,& quela  diurne M a je- 
r*g,J% f ié  ne s'abfent^ point en aucune façon des mystères.
i Æ'iUf,dit-il, combien que les Sdcremehs fönfiren t d'e- 
1 i r \  J& e Ÿ™ ^  touched, par les indignes, toutesfois ceux-  
la n e peuuet eßreparticipant de l'eßnt.defquelsI in ­
fid é lité  <£r F indignité contredit à vyiefigrandefatn- 
ü eté , gc c’eft-ce qu’il veut dire encor après, di- 
... ù n t  qu'ils lèchent a la ve n téLi pierre,matsn’en fuc- 
cet point le m iel n y  l. fyuyïè.lît op tezqull dit qu ils 
pe prenent & ne touchent que les Sacré mens, 
car cela ferr d’expefitiqn a ce quìi dit ailleurs»
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les Apoftats reçoiuent le corps du Seigneur attec Cypr. de 
des mainsjoüiilecs, çp bornent le Jang du Seign. auec lapjïspa- 
vneboucbepollüe,car par le corps & le säg du Sei- rag. 18» 
gneuril entend les Sacremens du corps & du 
fang du Seigneur , comme les fufdites paroles 
î ’çxpofent clairement, 1 ’t im a s - '
5a ; 1 c'pv >
î p f i ' •'r<H n ' & V . ■ '
T W /<■? anciens ont difirilué au peuple le Sacre- jgnat.ep, 
nient foubs les deuxßgnes. 6.adphi
l' £ G LISE Xcmaine d retranché la coupe pour ' ldcl' 
y  regard du peuple, " ‘ * • \£- ~SL
;  Noftre homme pçs’eftend pas icy fur celte ad ~Cor, 
controuerfe, il me rènuoye à ce qu’il en à dit fur c.S.hotn. 
l ’article 2 3 rdc ma premiere Äntithefe. E t moy 1 p ,. ‘ 
je le renuoye auffi à ce que je luy ay rcfpondu là luflln.m 
defilinoti il trouera je m’affeure dequoÿ fe con- ^ tp o C r l  
çeoter,s’i ln ’eft trpp difficile. Toufesfoisfedef- cypr.ep . 
fiant de lès forces, jl m’addreffe à fon Bellarmin, 6g„ ad 
&  moy je l’addreffç à du Ion, à vuitaKer, à Sutli- ç^cil. 
uius , à Pareus & plufieurs autres qui Ont fuffi- 
famment defcouuert les impoftures & fauffetez 
ide Bellarmjft. ' ‘ " '• * ' ‘
Il refpondau paffage de S. ïgnacçcpttéen la ignat.ep. 
marge de mon afticleprpntenant ces mots, i l  y  a 6.ad P ht 
wne feu le  chair du Seigneur le fu s ,  Gir vn  fe u l  fa n g  ladelpho 
d ’iceluy, qui a efié efpandu pour nous, i f  y  a außi vn  
fe u l  pain rompu pour tous, O ' vne feule coupe de tou­
te l'pghfe. Il dit dóc i.que ce paffage fedoit en­
tendre au melme fens que le cpmandement que 
iefus Chr.donna à fes Äpöttres,difarit,i?fWfZ. en 
tous, c’eft à d ire , vous tous qui effe s prefixes. Iç 
stelponds i . quc çé copimatidèmét de Çhrift n 4
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pas e (le faift feulement aux Prêftres, en laper-^ 
lohne des Apoftres, mais aulfia tousles fideles* 
comme ie l a y fuffifamment m oritrécy  deflus 
2.1e dy que les paroles de s.Ignace le demétent, 
Iefquelles il a alteress & changées,car illuy  faidt 
dirc,vnumpoculüommbm d iß n b u tu , vnfeulcaUcc 
ä ißnb iu  à tous, pour auoir fubjeft d ’equiuoquec 
$c dire qu’il parle de tousles Preftres & non pas 
de tous les fideles. Aulieu que S.Ignacediitvnut 
caI'.x ta t iw  E cchß&,vne[tide coupe de toute l'Eglife. 
E t dóc,fi ce lila  coupe de toute l’Eglife, ce n’elt 
pas la coupe des Prelires fieujement.Et après ces 
impoftures.&Tauïïetez , dn m’appellera impo- 
ftëur & faufiaire.La p.uta'in dira à la femme d’ho- 
neür qu’elle eft vue mefehante femme. 
e" i ï l  fai f t  vne i .  refponfe, difant, qu’au Latin il 
ny a ny v n w  > ny vnum . le  nef^ay comment il 
pfe dire cela. Car je fuis afleure qu’en l’ediriop 
que j’ay veuë ces propres mots fe trouuent,wzMdi 
en am pannerò omnibus confi-actw, CEvnw cdlix to- 
tiüs Ecclefi<t. E t icy veux-je en palfant remarqr 
que noftre Doéteur raportant lins necelfite les, 
termes Grecs,qui peuuét fignifier o\i-,vnZ,
les eferit trs & sVau lieu deferire ßis & 'tV En 
quoy il tefmoigne toufiours qu’il êft fçauant en 
? Grec , voire capable de corriger au befoing le 
threfor de Henry Eftiéne. Celuy-la eft aueugle 
qui heurte toufiours contre vne mefme pierre.
Mais que veut il dire auec Çon,vnum? Il dit 
que quand ce mot y feroit, il fe rappqrteroit à 
l ’vnité du calice,ßc non à l’vniuérfalite des.corn- 
pumi an s. E t ie le veux ; quoy pour celar1 Mais, 
d it- il , c’eft comme s’il
tn u n ian src jo iu çn t.v n m efm e .co rp s  & vn.me.f-
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pie fang. T out beau,Do<5leur, vous changez les 
termeÿde S. Ignace. liparïe  dé pain & de cou­
pe,qui font les fignes,& vous le faiéïes parler du 
fcorps &"du fang du Seigneur,qui fondes chofes 
fignifiees. O ù  eft la fidélité? où la fy ncerité de 
confidence? Mais encore il nous dit qu’il le faut 
prendre ainfi, pource q ce né ferait' pas vn meÇ 
me pain pour tous,ny vn mefine calicepour to ’i 
dàutant que tous lesfideles qui font en France, 
èn Italie, en Efpagne,cn Poulongne, en Alema­
gne,en Angleterre & ailleurs,né pourroiét man­
ger d’vn mefme pain,n'y d’vne mefine coupé, ce 
feroient diuers pains & diuerfes coupes. Et; 
quoy donc? Quand en vne famille il ferencon­
tre vn grand nombre d’énfans & de feruiteurs, 
bien qu’il faille plufieurs pains pour les nourrir* 
nefont-ilspas dits pourtant mager d’vn mefme 
pain, comme eflans tous en vne mefme famille? 
Âinfi tous les fideles eïpars par tout le mondé, 
èftans tous enfaris d ’vne mçfme famille,font dits 
mäger vn mefme pain & boire vne mefine cou­
pe,en la diftribütio du s.Siâcrèmët de l’Euchari- 
{lie. Comme auffi l’Apoftre dit que nouspai> 
ticipons tous à vn mefine pain,ce qui ne s’entéÜ  ^c 
pas du pain celefle & fpirituél qui ëft Iefus Chr. 
mefme,comme ce Doêtêur s’imagine , ainsdu t* 
pain terreftre & materiel, comme la circonftan- 
ce du partage le möriflre. Mais que faut-il tergi- 
ùerfer ? S. Ignace en ce partage diftingue claire­
ment les lignes d'auec les chofcs fignifiees j  car 
auant que parler du pain & delà coupe, il auoit 
parlé de la chair & du'fang du Seigneur, difant 
qùily a vne feule chair du Seigneur le fut, vnféul
ftng d icelùy, quand donc il adjoufie inconfinét
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après, qn'ily a außt vn feulpain eyr vn feuL calta 
de toute l'Eghfe. Ne faid-il pas voir clairement 
qu’il parle maintenant du pain & du calice ter*.
En fin au lieu de fe rendre,il dit, qu’a toute ri­
gueur,on ne peut rien fondu re  de S .Ignace, li­
non qu’alorsla coupe eftok cómuniquee atous, 
tant Laïcs que Prcltres.Malf monflrez, moy,dit-il, 
quelesfS;jlg}iapeßuüin,Cyprien^]Chryfoilome al-  
léguez, au ht arg c de i  article ,  ayent enjeignéy auotr ; 
commandement, de la part de N.Seigneur lefus cbriß. 
de donner en tosu temps la coupe à tous tant Laïcs que • 
Pr/fjFrwiEöp ppçjpp^çp^fgla ê» qRiifufil t
que I t (iis Ch. par la bouche de LA polire S.Paul 
ait faict ce commandement a tous les fhleles de 
Corinthe , & en leurs petfonnes atqus autres fi­
dèles di fj.nX.tftivn.chacun s.c/prouue [oy-mefme 
q u a tn fitlmange.de cep am yy  ^boute de cefie coupe, i.e 
temps ne peut point apporter de prcivriptiond 
ce commandement. 2.1e dy que tous.les Ancie$ 
aygns toufiours diftribué au peuple le Sacremét 
Coc. Cof. fioubs les deux fignes, come le Concile de Con- 
rejr  ï , . ftance l ’aduouc,la pradique des Anciens en ce­
la nous f ifd  allez voir qu’ils fe font recogneus. 
obligez à ce faire par le cômandement de chriflr.
3 oÎVl ai s puis qu’il demande vn commandement 
dés Anciens,je m’en vayluy en produire vn qui 
ïuy  lera irréprochable, Car c’eft le commande­
ment d’vn pape,lequel ne peut errer,félon la foy 
tehPap. & croyance de noftre D odeur. Voicy donc 1“ 
apad Gr. Pape celafç, qui parle ai n fi: er r.tm  auós tyouut eut} ■ 
de Conf. y  en à qjtelquesvns qui prenansfeult>neut vu e  portioq 
difiin . 2. dufaçrécorps s absliennet du c.thcefefq iisi l  au; tt  
cap. 12. quits sotm oßrex. eßre attachez.f a r  je  n t j ç . i j  qdede.
-g,  -  I V '  -  -  "  , v  V '  ;  V  ; V
d S '  l a  R e l i g i o n  r e f o r m .  ß f
fiperßitlonfyet À pré dre fdns nulle do ni te lesSAcre- 
mens en tier s,ou bien qu'ils foiet priuez. de tous ; po ur­
ee que ladiuißo d'vn feul CE mefme niyflere ne peut 
prouenir que dûvngrandfdcrileye. Sacrileges donc 
toüs ceux qui aujourd’huy s’abftiennerit du ci-'
Jice, plus facrileges encortous ceux qui en pri­
vée le peuple, voire facrileges de par le Pape ce- 
lafe.ou pluftoft de par D ieu.Et né’faut point di­
re icy pour exeufe, que le Pape Gelafc parle des 
Preftres feulement,non du peuple; car les paro­
les y repugn'ét,nôtâment le rridt dYceahtur : joint 
qu-o ne lilt point qu’il fe foit jamais trouué pre- 
ftre,qui ayt voulu célébrer fe Sacreni.fousl’vne 
deseîpeces, & de plus la ràifonde ce Papefaiâ: 
contre lés Laies,aulfi bien q contre les Preftres» 
quan d'il dit,que U diuifìó d'vn feul (ymefme my- 
ßere ne peut praùenir,que d'vn grand Sacrilege , car 
par cela il accufe de Sacrilege quiconque fe pri­
ve d’vne panie duSacrenient, >
Noftre Üoéfeeur fur la fin dit.q'ué cela depend 
de l’authorité des Pafteurs de 1’Eglife,de mettre 
F ordre quils jugeront rieceffaireà communier. 
Ètlàdeffus il allégué pour fon garent S.Aügùft. tXuguß: 
qui en l’Epiftre 118. qu’il efcri't à Ianuarius,dït ipi.nS. 
que le Seigneur n 4 point conivndndéen quel ordre par dd lumi, 
dpres le sacrement feraitprispdßn qu'il reflrudß ce >
<&w(hunc locum)<t fes Uépêftres par lefquels il de- ' 
uoit dißofer les Egtifes. Mais il ne cônfidere pas 
qu’il ne s’agift point icy de l'ordre qu'on doit " 
tenir en l’adminiftration du Sacrement, il s’agit 
de là naturé & de l’effertce du1 Sacrement , puis 
qu’il s’agit dû retranchement de l’vn des lignes, 
quifaiét la moitié-dü Sàcrëment. Au lieu que S.
Â uguftin ne parle que de l ’ordre feulcmét, qu’ô
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doit tenir en la celebration du Sacrement:&end 
cor eft-il a remarquer qu’il dit. cela furia que- 
ilion, fi on deuoit celebrer ce Sacrement le ma­
tin ou le foir, à jeun ou autrement , carc’eftla 
queftion q u ìi traiâîe là. Là delTus doc,il dit que 
le Seigneur audit îailféàfes Apoftresle droiét 
d ’ordonner de cela.N’eft-ce donc pas abufer de 
îauthorké de ce S. Pere,peur authorifér vn Sa- 
: to îeee  a ü a ô mmf i i î f f i Â  -X.. u
V vT N oltre Docteur Anonyme émpltiye ta u tM 
féfte de fon eferit," c’efl à dire,enuirô q. pages en
chol es de mani, circuii mîuuIqs minutas fdbuldtur, 
X ì'Ofdij$dmas_ putrititi narratili s'occupe fur to iii
a me chanter jniurcs & outrages m appellant,/«- 
_  x'.,,  f  ißßdfum Cdlmmjlamlvnfol, vntnfenfe Cdlumifici 
j}-inencjiie,refnetirìqKi a. he foni d'EÌleliore , & mille, 
autres jniures q je defdaigne.il n’efpargne point 
pòri plus ceux de ma proteifión. Il s’en préd aux 
poures Vaudois & A!bgeoïs,aulque!s i! impofd 
mille impietez & blafphcmes, defquels leurs ef, 
crits,quife veyent encor aujourd'huy, voire en 
leur langue mefmCjies n’ettoyent & j ulti fient a£- 
Tlin.lil. fez. En fin il faidt comme cell: animal Bonafus 
ï o. hiß. duquel Pline nous faief menfton , qui ayant de 
câf.70. nature les cornes entortillées, & ne pouuant of~ 
fenferles perfonnes,à çdfte malice naturelle,que 
fe voyant pourfuiuy de près , il jette en fuyant 
yne fi puante & fi chaude ordure quelle empua- 
îlutdra. tit&  brulle ceux-laquüepp'urfuyuent. J lp ra r 
nutrait}, toque la leçon de Médius flateur d’Alexandre lê 
du rld- Grand, qui enfeignoit de picquerhardiment,&: 
teur cr de mordre auec la dent de Calomnie, car encor 
dsl'amy. difoit-il que celuy qui aura eftê mordu,guerilfe 
delaplaye , la cicatrice pour le moins ep dè-
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meure. Mais fes blafmes pourrai ne me pourr'ÔC Haul 
pas nuire. Socrate fe 1 ioit fe voyant taxe" en vne Faria 
Com edie, tandis que Poliagrus s’eitrangloit dé hifl. libi 
dépit pour le  melme lub ied . le  me riray donc 5 ,^ .8 .  
âtiffi de fes blafons, & feray tout airifi que le In­
g en u i fe rid  des iniuves que luy diflapartie qu i 
à perdu fa caufe. le  n’auray autres arm es, pour 
me defendré là deflus,voire pour vaincre que la 
patience. Hacfunt arma jttflivt cedendo vincite,
E t pour le mal ic luy rend ray lé bien ,en priant ttbr. de 
Dieu pour luy,& disât à fim itatiô du Seigneur, offic.c.5 ; 
Pere pardonné îtiy,il ne féàiï de qui! faiét. Èrror ^Lugxft, 
ven ta te , O ' liner ch uric dt e pellen dits eß: le  me co- hbr. 6, 
tente d’auorr faiòìr voir que fes faifons toutes cotr.lul. 
plaltrees.de fard;, n’ont peu refiftef au faffran de Pelag. 
la vérité,!aquelletenàt de la nature du liege flot- 
tetouGôurs fur la mer des erreurs. La verge de 
M oyfe autresfois deuoracelle des Magiciens;
Ainli la vérité de Chrift deuore touGours les 
menlonges del’Antechrift. Quid acutumnon ob- ^ Ugxßt 
tunduur feuto ventatisi f  fcÇ „7 d a i de verb.
C ’cft ce que i'ay recerché en celte rêsponfe. oftall 
le  ne me fuis point propoféla viétoirc contre ferm. itf 
mon Aduerfaire : mais feulemeut l’efclaircilTe- 
toent de la v.eri'té,contre l’erreur & Ie menfongç, 
lire rèprefentant deuant les yeux l’exemple de S. 
Hièrofme,qui disoit, difputattt contre les Pela- 
giéns,/V»» de aduerfarlo vithriam, fed contra men- 
daciumquarimus ventât cm. \ I
O r  fus, Monfieur, penfez à vous & à yoftre 
falut. Vous auez crcu que les paroles des Tefui- ^
iés cftoient autant d’oracles,& vous fiant à leurs ’ x 
dtfcours.vous auez lafchemer quitté le giron de ■ ■ 
f'Eglife, po ur vous ietter dedas la Babylon. Ce-
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pendant vous voyez, fi vous ouurez les yeux» 
qu’ils vous ont abreuué de contes & de fables. 
Us vous faifoient à croire que les Peres eftoient 
pour eux,& vous pouuezvoir maintenant qu'ils 
n'ont point de plus forts & de plus puiifansen- 
nemis,après ceux qui ont feruy à Dieu de Secre­
taires , pour enregilirer par efçrit fa parole. Ils 
vous ont chanté aux oreilles l’dhtiquttéde leur 
doétrine, & vous voyez qu’ez ^  premiers tie- 
cles,il ne fe parloit point de Melfe,de Tranfub- 
ftantiation,de manducation orale,1 d'muocation 
des SS.d'adoration des images ,■ de Purgatoire9 
& autres points de leur doârine, qu’ils croient 
comme articles de Foy.Ouurez donc les yeux» 
confiderez le precipice dans lequel vous vous 
eftes ietté.Quittez ce M aiftre, auquel vous fer- 
uez maintenant,qui ne vo’repaift que de golfes,' 
Reuenéz à vous mefines, & à Dieu que vous 
auez abandonne': tendez luy la main, il vo6 ten­
dra la fienne,& vos retirera de ce profond abyf- 
m ê, pour vous remettre das le fein de fon Eglife 
militante-.afin que vous foyez vn iout de fon E- 
glile triomphante, couronné dans le Ciel 
de la couronne de iuftice,de gloi­
re , & d’immortalité.Amen.
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